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DEDIE' A MONSEIGNEUR.

LE DAUPHIN,

 

A PARIS,



ONdonnera toujours un Volume

nouveau du Mercure Galant le

premier jour de chaque Mois , & on

le vendra Trente fols relie en Veau,

§c Vingt-cinq fols en Parchemin,

A PARIS,

jChM G. Dl LUYNE , au Palais , dans la

Salle des Merciers , à la Justice.

T. GIRARD , au Palais , dans la Grande

Salle i à l'Entie.,

It MICHEL GUEROUT , Galerie-ncute

du Palais , au Dauphin.

M. DC. XCI,

r4V£C VRIVILEGE DV ROY.



AVIS.

QUelquesprieres qu'on aitfai*

tes jusqu'à, prtsent de bien

tcrire les noms de Famille employez,

dans les Memoires qùon envoyepour

ce Mercure , on ne laisse pas dy man

quer toujours. Cela est cause qu'ily a

de temps en temps quelques-uns de

ces Memoires dont mnejèpeutser

vir. On reïtetc la mesme priere de

bien tertre ces noms , en'sorte qu'on

ne s'y fuiste tromper. On ne prend

aucun argentpour les Memoires , &

Von employéra tous les bons Ouvra

ges â leur tour , pourveu qu'ils ne

desobligent personne , dr qu'il n'y

ait rien de licentieux. On priefeu

lement ceux qui les envoyent, ej-Jùt
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AVIS.

tout ceux qui riécrivent que pour

faire employer leurs noms dans l'ar-

ticle des Enigmes , d'affranchir leurs

Lettres de port , s'ils veulent qu'on

faste ce qu'ils demandent. C'estfort

peu de chose pour chaque particulier,

tíf le tout ensemble est beaucoup pour

un Libraire-

Le sieur Guerout qui debite pre

sentement le Mercure , a rétably les

thofes de maniere qu'il est toujours

imprimé au commencement de chaque

mots. Il avertit qu'à l'égard des

Envois qui sefont a la Campagne ,

il fera partir les paquets de ceux

qui le chargeront de les envoyer Avant

que son commence à vendre icy le

Mercure. Comme ces paquets seront

plusieursjours en chemin , Paru ne

iaiff'era pas d'avoir le Mercure long-

tfmps avant qu'ilsoit arrivé dans
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les Villes éloignées , mais auffi les

Villes ne le recevront pas si tard

quelles faisoient auparavant. Ceux

quise le font envoyer par leurs Amis

fans en charger ledit Gueroút : s'ex

posent a le recevoir toujoursfort tard

par deux raisons. La premiere , parce

que ces Amis n'ont pas soin de le

venir prendre fi-toft qu'il est impri

mé , outre qu'il lefera toujours quel

ques jiurs avant qu'on en faste le

debit ; & l'autre , que ne l'envoyant

qu'après qu'ils îont leu , eux &

quelques autres a qui ils le frestent ,

rejettent la faute du retardement

furie Libraire , en disant que U

vente n'en a commencé que fort

avant dans le mois. On evitera ce

retardement par la voye dudit Sieur

Cuerout,puìs quil se charge de faire

lespaquets luy-mefme & de les faire
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forter à U poste ou aux Mejsagers

fans nul interest , tant pour les Par

ticuliers que four les Libraires de

Province , qui luy auront donné leur

adresse. Ilfera U mesme chose gene

ralement de tous les Livres nouveaux

qu'on luy demandera ,soit qu'il les

debite , ou qu'ils appartiennent à

dautres Libraires ,fàns en prendre

pour cela davantage que le prixfixé

par les Libraires qui les vendront.

J>)uand il se rencontrera qu'on de-,

mandera ces Livres à lafin du mois,

il les joindra au Mercure , afin de

n'en faire qu'un mejmepaquet. Tout

celafera executé avec une exactitu

de dont on aura rout lieu dejhe

content.



O U S nc devez

point vous éton

ner j Madame , si

jc commence toutes mes Let

tres, ou par des actions du

Roy qui louent Sa Majesté ,

fans qu'il soit besoin de faire
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8 MERCURE

autre chose que les citer , ou

par des Ouvrages faits à (à

gloire par Ces Sujets, ou par

d'Illustres Etrangers. Peut- on

refuser à cet Auguste Monar

que les louanges qu'il merite,

puis qu'on voit que ses phis

grands Ennemis se trouvent

contraints de luy en donner

Íobliquement ? Vous en allez

ire de veritables & d'inge-

fiieuíès dans la Paraphrasé

allegorique que je vous en

voye du Pscaume qui com

mence par , Deus ultionum

Dominus. Les Interpretes en

le prenant à la lettre, l'«pU:
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qucnt de David persecuté par

Saûl. Cet Ouvrage est adreíïe

à de Vígnacourt , Grand

Maístre deMalthe.

P A R A P H R A S E

ALLEGORIQUE

Du Pseaumi XCIII-

Sur les Victoires que le Roy a

remportées contre la Ligue de

presque toure TEurope.

GRandDieu , quisur fImpie ai

seul droit de vangeance,

£>ui peux quand il te plais punir

fin insolence ,
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Grand Dieu y ne tarde plus ,&fais

sentir tes coups 'i

A nos fers Ennemis qui bravent ton

couroux.

Jusqu'à quand verra-t-on leur orgueil

témeraire

Abatre tes A&tels , briser ton San

ctuaire ,

Et par un noir excés de leur rebel

lion y >

Abolir ton saint Culte,& ta Religion?

11 ejl temps dabaiffer cette fere im

pudence y

Jj>ui vient jusqu'à nosyeux blâmer

fa providence.

Feut.on voir , fans gemir , de tant

de maux fAuteur,

Du Trône d'un Beau-pere injuste

Usurpateur ,

liguer contrl ton nom tous les Rois

de U Terre ,
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Et forter en tous lieux le flambeau

de la Guerre ?

VEmpire conjuré contre tes suintes

Loix ,

S'arme four accabler le flus grand

de nos Rois ;

Ce Roy , qui four sauver i'honneur

de ton Eglise ,

Offose seul son bras à leur lâche

entrefrisè.

L'imfietéfaroistsur tous leurs iten*

dards , \mille dards>

Contre U Foy de Pierre ils lancent

Ils arment contre mus nos fugitifs

rebelles*

lis degradent /es Rois /ors qu'ils te

sont stdelles.

Vne Reine éflorce , un fusille in'.

nocentt

~DtntVAuguste L9VI S est facile

fuifant ,
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S'exposent fur les flots pur éviter

leur rage ,

Et ne sont assurez, que fur nostre

rivagd

Ce n estfas tout ,• leur cœur dans

le crime endurcy ,

Et leur esprit hautain par íerrcur

obfcurey ,

Toussant ïimpietéjusqu'à lafrenesie,

T 'insultent hautement pair ce discours

impie.

'te Seigneurt difènt ils, prend-ilsoin

des Mortels ?

Vìstìngue-t-ìl entr euxson Culte &

ses Autels ?

A-t-ìl desyeuxpour *vcir lesforfaits

& les crimes ?

Ecoutent-U des vaux , reçoit-il des

victimes ?

Aveugles insensee , quel demonfu

rieux
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Pons met pour vous funir un ban*

* deaufur Usyeux ?

Çeluy fui du neant tira la Terre &

l'Qnde ,

jl-t'il perdu le droit de gouverner le

Monde ?

Celuy qui fe»l regit tout <í vaste

Zìnivers ,

Ar-t-ìl moins de /savoir que vos eJZ

frits servers ,

Et se grand Ouvrier qui ft tant de

merveilles ,

Seu-t-ìl pour vous seulsfansyeux

fans oreilles ,

Et ne fçaura-t-il point de vostrt

impieté

Confondre l'insolence & l* témerité?

íiais , grand Dieu , de ton bras U

'.. terrible puijsance

Vient defaire éclater ta sainte Pré

vidence. •
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Injustice triomphe , ejr l'orgueil

éperdu.

Bans tousses vainsfrejetsse frouve

confondu.

VIrlande a vu Nassau qui lu) por-

toit la Guerre >

jíprés de vains efforts regagner ÎAnh

gleterre.

La Sombre a vu cueillir à nos braves

Guerriers ,

Sur ses bordssubjugues desforests

de Lauriers s

Et la Mer qui n a pu soutenir tant

de crimes ,

Au Batave , à l'Anglois vient (fou* ,

vrirses abijmes.

L'Eridanpenetréd'un veritable deuil,

D'un nouveau Pha'éton prépare le

cercueil ,

Et le Rhin étonné voit déjafurset

rives ,
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VeSEmpire abbatté les Trouses fu

gitives :

£t ses Princes domptez, par mstre

Grand Dauphin ,

Cntvû de leurs desseins la ridiculefn.

Heureux , Seigneur , heureux les

Monarques , les Princes,

Jî>ui font regner ta Loy kans leurs

vastes Provinces,

Et qui n'immolent pointa leur am«

bition

Les plus sacrez, devoirs de U Reli

gion !

Jî>ue le Monde contre eux éleve fa,

puìffance ,

Une peut ébranler leurfdelie con

stance s

Tranquilles dans la peine & dans

íadversité , ,

Ils attendent lesjours de la pro/pc

ritéy
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Etparmy les combats & lafureur dtj>

armes ,

Esperant an Seigneur , ils vivent

fans alarmes.

Ils sçavent que ta main ffête pour

leur secoursy

pìen-tost de leuts malheurs /saur*

borner le cours ;

Et que leurs ennemis irritant tajustU

ce , ( cipiccy

tomberont à la fn au fond du pré»

Kon , je ne croiray point que ta.

sainte équité

ïfous puise voir languir dans la ca

lamité ,

Et que ton bras puisant pourjamais

abandonne

Un Roy qui pour te suivre a quitté

ja Couronne,

le sens que ta justice es preste d'é*

dater
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Contre ces orgueilleux qui vouloient

t'insulter ,

Et que tu n'assouffert Avec tant d'in

dulgence ,

Jgue saur les mieux punir au jour

de ta vangeance.

Fortifié t Seigneur , par cet unique

tspoir ,

Je n ay point redouté leur terrible

pouvoir i

Et lors que des Germains j'y vâ

fondre l'orage ,

fay senti ranimer maforce & mon

courage.

En vain nos JHiezyrebeIles à ta Ley,

Joints à nos Ennemis nous ont man'

qué de foy

Ils ont vâ dissiper leurs nombreuses

Armées ,

Far le fer , par le feu tristement

consumées.

Mars ityi. $



18 MERCURE

lis se croyoient déja les maìstres de

nos Torts ,

Leurs Flotes infultoient nos Fais^

staux dans nos Ports.

lis àevoroient desyeux nos plus su

perbes Villes ,

lis partageoient entre-eux nos Pro

vinces fertiles :

Mais dans ce triste estât ton appuy

glorieux , ( clorieuxi

De tous nos Ennemis nous rendnji-

Et lors qu'ils nous croyoient au bord

du précipice ,

Ta noussoutiens , Seigneur, par une

main propice ,

Mesurant ton secours ejr tes fdelies

soins ,

A nos prejsans dangers , à nos plus

grands besoins.

Apprene^, orgueilleux , par ces

coups admirables ,
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A respecter du Ciel les secrets ado-

râbles s

De vostre ambition calmeTjits vains

accès ,

Et ne vous enfles sas de vos pre

mierssuccès.

^guand vous avez, trahi la plus pure

innocence ,

Vous aveT^ dans vos loìx cherché

vostre défense ;

Mais leJuste accablé, mais un Prince

vendu ,

Mais lesang innocent par vos mains

répandu,

Ont une voix qui crie auprés dujuste

Juge , ( refuge.

J>)ui donne aux opprimes un ajsuré

Ceftluy qui de vos coeurs connoìst

l'impieté ,

Et qui de <vos complots perçant fob

scurité ,

B il
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Contre tous vos dejseins nous met en

assurance ;

C'est le Dieu des Combats quiprotege

la France.

E.

Genereux Vignacourt , qui aune

ardeurfidclle ,

Des Heros de ton nom fuis la trace

immortelle,

Et quisuccedes moins k leur Princi

pauté ,

Jí>u'à leur brillant courage ejr qu'à

leur pieté s

gjtand cet Ordre fameux que la

gloire environne ,

Aux pieds de fes Autels t'apporte

fa Couronne ;

Zt que fes Nations pour vivresous

tes loix ,

D*H» concours generaiont réuny leurs

voix.
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"Daigne entendre les sens de mes

sacrez, Cantiques ,

Ou je feins de LOVIS les succès

, heroïques ;

Bien-tost ton heureux regne il me

faudra chanter,

Et le f[us grand dts Rois voudra

bien mecouter.

Cette Paraphrase qu'il ne

faut que lire pour en con-

noistre les beautez , est de M'

l'Abbé de Viani, Comman

deur & Prieur de Saint Jean

d'Aix j Frere du Prieur de

Saint Jean de Malthe , Prela-

ture si considerable dans l'Or-

dre de ce mesme nom. Yous
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avez déja veu un Ouvrage de

mesme nature de eet excel

lent homme. C'est U Para*

fhrase allegorique aux Vic

toires de Monseigneur., du

Pscaume 71. que David com

posa pour souhaitter les ver

tus necessaires à son Fils Salo

mon , pour bien regner. Ccc

Ouvrage, fut leu en ce temps-

là à l'Academic Françoise,

& il y receut un applaudisse

ment generai. M' l'Abbc de

Viani n'est pas seulement un

homme de belles Lettres , il

est grand Theologien & fort

appliqué aux Sciences Saintes,
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où il a fait des progrés qui

luy ont acquis beaucoup de

gloire, II est d'ailleurs un

des plus honnestes hommes

du monde , & sa reputation

n'est bornée ny par les Mersi

ny par les Alpes , puis qu'il

est dans une ires grande esti

me paimy tcus les Sçavans

Etrangers.

Comme il n'y a point de

bien qui nous soit plus pre-

tieux que la vie , rien ne nous

doit faire plus de plaisir que

ce qui regarde les moyens

qui nous la- peuvent faife

consciver. Auíïì aimons-'

<
,
^
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nous toujours à voir les Ou

vrages qui en traitent. C'est

ce qui m'oblige à vous en

envoyer un fort curieux , 5r

qui vous plaira par la netteté

avec laquelle l'Auteur s'ex

plique fur une matiere remplie

d'onfeurité , & souvent ren

due encore plus obscure , par

ceux qui entreprennent d'en

raisonner.

k

f

LETTRE
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LETTRE

D'UN PHILOSOPHE,

A M.r Chapclas > Curé de

S^Jacqucs de la Boucherie à

Docteur de Sorbonnc.

JV^ONSIEURi

Votts me marque-^ par voflre

Lettre , que la naïveté avec la

quelle je vous entretins derniere

ment touchant la Medecine*vous

a tellement plu , que je ne vous

fçauroìs obliger plus sensiblement

Mars i<>5>i. Ç
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que de vous envoyer par écrit

toutes mes ]{eflexions^pour les

communiquer à vofire Medecin ,

dont les fentimens font bien dif-

ferens des miens. Je le feray i

Monsieur * d'autant plus agrea-

blement , que je fuis perfuadé

que vous ne me refuserez pas de

me donner aujjt par écrit les ob

jections qu'il y fcra) afin que

ma replique vous paisse faire

connoijlre que mesfentimensfont

appuyes Çur des fondemens iné-

hranlables. Mais comme dans

une Conversation les matieres

font traitées avec ajf'z de con-

fuson , vous trouvere^ bon , s'il
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mous plaifi , que je leur donne

quelque ordre, afin de vous faire

mieux comprendre tout ce que

je pense t ç^r jugeant que faur^ay

besoin pour quelque Demonjìr*^

tion , de faire mention des Ele-

mens , je fuis d'avis de vous en

entretenir d'abordsde commen

cerpar laTerre, comme celle qúife

presente toujours à nos yeux.

Les Philosophes définissent la

Terre un Element pesant ysolide,

froid & sec / mais cette défini

tion fe trouve fausse par l'expe-

. rience , puis que tous les mixte»

les plus legers ont plus de terre

que les plus pefans , ce qu'on peut

9 li



a8 MERCURE

remarquer en anatomi^ant quel

ques mixtes ; car on trouvera

que le Liege ty le Saule quifont

des arbres fort legers , ont plus

de terre que le Buis & le Chefne,

quifontfort pefans. La Pierre

Tome qui eíî extremement le*

feret a plus de terre que le Mar

re , qui est la pierre la plus

pesante ; & il n'y en a qu'une

demy-once da/is une livre de

Souphre , qMy que' le Souphre

soit un mineraifort pesant. Ains

nous définirons la Terre , un Ele

ment spongieux y legerft}friable,

(fys cette définition explique par

faitement l'essence , la nature t
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(5r les qualite^ propres ffi par*

ticulieres de la Terre , À iaqueììe

feule elles conviennent , &non

aux autres Elemens ; il ejji

vray de dire quelle ne peut ejlre

pesante (£s solide , puis qu'elle ejl

rare t friable fy pleine de pores,

desquels on ne fçauroit ejlre

mieux convaincu qu'en remplis

sant un verre 9 de terre élemen

taire, & versant dans le mefmt

verre autant d'eau qu'il en pour»

roit contenir quand il n'y auroit

aucune chose dedans, t^ílors

on verra qu'ily entrera autant

d'eau , que s'il n'y avoit point

de terre , ce qui ejì une marque

C iij
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incontejìablc de fa porosité &

legereté.

Nous donnesons lesecond rdng

a l'Element de l'Eau , comme k

celuy qui aprés la Terre nous eít

le plus apparent. Les Anciens ont

définy l'Element de l'Eau , froid

& humide 3 & ils ont declaré

l'humiditê fa qualité propre $s

naturelle j ce qui eSi éloigné de

la raison , car ce qui efl propre

$ naturel a chaque Element ,

luy convient toujours a luy fèult

mais l'humiditê-convient a l'air,

qu'ils mettent au rang des Ele-

mens. Il efl donc way de dire

que l'humiditê nejì pas la qua*
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lité propre naturelle de l'Eau.

Ainsi nous definirons l'Eau un

corps élementaire simple & ho

mogene ^humide , qui Je coagule

par le froid , & indifferent au

chaud & au froid , mais fa pro

pre $f naturelle qualité est Id

coagulation ey congelation par

le froid externe ; car il n'y a,

pas d'autre Element qui fe con

gele seul au froids ejr c'ejìà luy

seul que convient la congela

tion.

A ïégard du Feu &de l'dir,

qu'on met au ran^ des ElemenSy

je vous diray que le feu ny

l'Air nefe trouvant pas dans la

C iiij
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compostion des mixtes , ne pett-

lent eíîre mis au rang des Ele-

mens : & comme le propre des

Elemens efi d'entretenir & de

nourrir toutes choses , & que le

feu bien loin de les conserver %

les détruit a il ne peut ejìre mit

au rang des 'Elemens ; outre que

le feu materielse refout en d'au*

tres fubstances : & le propre tou

tefois des Elemens , efi de ne

pouvoir efíre reduits , ny natu

rellement , ny par art* en aucune

autre fubstance s de forte que le

feu ne peut pas ejìre un ëlement,

mais bien un mixte $s un com

posé) d'autant que tous les jours
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il s'en fait (|Jr produit par plu

sieurs *voycs ysoit par lafricìicn

de deux corps durs , soit par di

vers miroirs qu'on appelle, ar-

dens, cr comme il efi engendré

journellement il ne peut pas ejìre

mis au rang des Eìemens > qui ne

peuvent eslre engendres nypro~

duits.

Quant à l'Air y il ne peut pas

non plus e'jlre mis au rang dis

Elemens , puis qu'il n'entre pas

dans les corps des mixtes , comme

partie du composé , & cenfli*

tuant l'essence du mixte , mais

seulement comme remplissant les

pores du mixtes carfi l'Jir ejìoii
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mis au rang des Élc mens , il n'y

auroit pas d'Element qui pust

eflre reduit à fa simplicité 3 paree

que l'air par fa subtilité rem

plissant les pores des Elemens t il

s'enfuivroit qu$ les Elemens fc-

t'oient composes d'autres Ele

mens , de forte que l'air n'est pas

un Element constituant l'ejfence

des mixtes, mais feulement rem*

plissant les .pores , afin que toute

la nature soit jointe & unie en

clle-mefme: gr comme l'air ex

terne nefí pas de la compoftien

des mixtes , l'air interne n'en

fera pas non plus , estant de la

mefme nature. Ains de quatre
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Ulemens reconnus par les An

ciens, il ne s'en trouve que deux-,

mais comme on n a pu reconnoi-

jìre cette verité que par l'ana-

lyse des mixtes, on a trouvé

qu'au lieu des quatre pretendus

Eiemens il y en a cinq } fçavoir

la Terre $ l'Eau dont je vous

ay parlé , le Sel, l'Efprit Crie

Souphre, dont je vais vous entre

tenir en peu de mots, non pas

comme d'une chose nouvelle, mais

comme d'une matiere rejettée par

les uns , receuepar les autres

depuis longtemps.

Le Sel ejl un corps fmple éle--

mentaire , chaud&humide dans
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son interieur» {0 exterieurement

froid&sec, coti se resoutal'hu-

mide j & se coagule au chaud'

ll se trouve le dernier dans la

resolution des mixtes , joint avec

la terre, de laquelle on le separe

avec de l'eau i& on le reduit à

la derniere puretéd*élement.

VEsprit est un corps pmple

élementaire ì qui entre dans la

xompoftion des mixtes, ll ejl

chaud & humide , f0 d'ungouft

acide. Si tous les Chimiftes con-

noijsoient bien cet Esprit , ils

sçauroieni ce que c'est que le

Mereure des Philosophes.

Le Souphre est un corps fimple
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igr élementaire inflammable ,quï

sert de glu aux autres Elemens

four les joindre ensemble. Vin,

Jlammabilité ejl fa qualitépropre

& naturelle t fans qu'il puìjfe

changer en aucune autrefuhjlan*

ce; car quoy qu'ilsoit rarefiépar

le feu, cela nempefche pas que

dans le recipient il nefe remette

en fouphre ou huile, comme il

ejloit auparavant^

Je ne vous ay entretenu fur les

Elemens qui composent la mixm

tes, que pour vous faire voir

que je nejlois pas mal fondé,

quand je vous ay dit que le corps

humain n ejl pas composé de qua~
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ire humeurs t comme pretendent

les Medecins , faisant quadrer

leurs quatre pretendues humeurs,

aux quatre Elemens; car dans la

composition du cdpjfs humain il

n'y a point d'autres elemens que

ceux qui fe trouvent dans les

autres mixtes , & on le peut

éprouver en passant un corps

humain par le tamis chimique.

C'ejì ce que je vous feray voir

quand vous le souhaiterez ,

£<7* vosyeux vousferont avouer

que cejiune chimere que les qua

tre pretendues humeurs.

Ce communsentiment qui n est

fondéfur aucune raison ny ex-
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ferience , a fait que depuis tant

de siecles la ^dedecine n'a pié

trouver aucun remede , pourgue

rir la moindre maladie avec

quelque certitude > {0 je vous

feray connoiílre dam la fuite

que tout çe qu'on a fait jusques

icy pour la guerison des maladies,

efi opposé a la raison {0 aux

mouvemens de la nature* que

ceux qui attribuent leur gueri

son aux remedes ordinaires dont

ils fe font servis , fe trompent ,

car ils n'enfont redevables qu'à

la bonté de leur nature , qui a

non feulement reftflé à la mala*

die , mais aujjì à la, mauvaise
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qualité des remedes dont ils ont

usé.

Tous les Philosophes demeurent

d'accord e^ue les fubstances qui

font les premieres dans la corn-

poftion des mixtes * font les der

nieres dans la refolution , f0 que

les dernieres dans la resolution ±

font les premieres dans la comjfa

position. Or comme les quatre

pretendues humeurs ne fe trou*

+vent pas les dernieres dans la

resolution du corps humain , cllcs

ne feront pas non plus les pre

mieres dans fa composition , (^s

cejl en vain qu'ils s efforeent à

le verifier , en disant qu'il fe
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trouve dans le corps humain une

humeur aqueuse s tantoíl infìpide-,

f$ tantoji faìêe & acre , à la

quelle ils donnent le nem de Pi

tuite; tantoji une humeur jaune',

verte & amere s à laquelle ils

donnent le nom de Bile jaune

& porracc , $ plufieurs autres

noms selon la di<vtrfitè des cou

leurs t & une autre qui est noire ,

qu 'ils appellent Melancholie,

ou Àtrebile, car ces humeurs

de diverses couleurs qui Je trou

vent dans l'eftomach j dans les

intestins , ou dans le cerveau,

font les excremens de l'aliment

qui j esl porté en plus grande

.Maniai. Jg
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quantité qu'aux autres partial

c'efl de leur retention que

dependent la plufpart des mala

dies. Que fiefangejìoit bilieux

dans la Fievre- tieree ) comme on

suppose, ne devrait- il pat eílre

amer ? Car comme la dénomma-*

tion fe prend du predominant »

le sang bilieux doit avoir les

qualites essentielles de la Bile ,

& par consequent ejìre amers

mais le sang qu'ils appellent bi

lieux , fy qu'ils pretendent efre

la cause de la Fievre- tieree, est

doux }eomme l'on peut connoiflre

en U çpûtant. Il est donc vray

de dire que la masse sanguinaire
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neji pas composée de bììe, ny

autres pretendues humeurs* Cela

eflant * comme il n'est que trop

iray , il ne faut pa» s'êtonntrfì

tant de saignees & tant de ra-

frahhijftmens donnes pour des

supposées effervescences d'unsang

bilieux , produisent enfuite des

maladies , tant a hydropisies , fg}

autres maladies Chroniques > ce

que je 'vous feray remarquer en

vous parlant de la chaleur des

Febricitans. On n entend paries

la pluspart des Medecins que de

chaleur d'entrailles, d'efferves

cences bilieuses , de foyers

dans le bas ventre , & tous cu

Pi)
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grands mots , pour avoir lieu de

faire la guerre avec 'quelque

pretexte au sang humain , dont

ilssefont declares les ennemis ca

pitaux. S'ils connoijfoient àfond

la cause de la chaleur des Febri-

citans i ou s'ils vouloient s'atta

cher a la connoistre , je fuis cer

tain que les Malades ne feroient

pas tirannife^ comme ils font,

tant par dessaignees que par des

diettes qui conduisentsouvent au

tombeau. Y a t-il rien de plus

ridicule que de dire qu'un aliment

est bilieux , l'autre pituiteux >

{0 l'autre melancholique &par*

• ìant qu'ils engendrentplus de bile,
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plus de pituite $ de melancholie

que les pretendus alimens chitfs

desMedecins,puifque ces humeurs

de diverses couleurs > ne font pat

dans nos alimensi & que cefont

feulement des excremensproduits

de la premiere eoélion , & cette

produéîion ne dépend en aucune

maniere des alimens dont nous

sommes nourris , mais bien de la

feule digestion j de forte qu'un

mefme aliment produira plus

d'excremens à un homme qu'a

un autre t 0* mefme l'on *voit

tous les jours qu'un mefme ali"

ment profite à l'un f0 nuit À

l'autre,^ tout cela dépend &
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prendson origine de la foible oH

forte digejìion ffi coólion de cet

aliment , qui fe fait par la cha

leur naturelle , & ainsi l'on peut

accorder toute forte d*alimens

aux Malades , pourveu qu 'ils

les puissent bien cuire & dige-m

rer i(ËÌs M nJ 4 feulement qu'à

considerer la foree de la chaleur

naturelle t&aluy proportionner

{'aliment.

Apres vous avoir démontré

clairement que la masse du sang

ríefì pas composée de quatre hu

meurs , je veux vous faire tou~

cher au doigt le pernicieux éve

nement qui refuite de ce mauvak
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fondement , & à mefme temps

le bien que produit une pratique

etablie fur un fondementsolides

d§nt je fuis pleinement convain

cu par une longue experience,

comme la fièvre efl le mal le plus

commun , çj?* accompagne

presque toute forte de maladies }

cejì de celuy-la que je veux vous

donner quelque idée 3 fy mué

faire remarquer de queìle impor

tance il efl de bien définir les cho

ses , carAa mauvaise définition de

lafièvre,fuivant l'Ecole t a don-

né lieu à me infinité d*erreurs.

On la définit une chaleur

contre nature, allumée dans le
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caur>& dispers et par tout le corps.

Or comme cette pretendue cha

leur contre nature , est la qualité

ejfentielle de la fièvre , ilfaut par

la chaleur pouvotr connoistre la

fièvre 9 puis que toute definition

doit expliquer U nature de la

chose définie , mais il falloit de

clarer plùtofl ce que ceíi que

chaleur contre nature , com

ment elle eíl produite , com

ment elle s'allume dans lecaur>

& ne pas définir un obscur par

un plus obscur i &pour juger fi

un Medecin fuivant cette défi

nition peut connoiílre la fièvret

supposons quelque incident. Un

Malade
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'tJMaladc envoye chercher un

Doéìeur Regent pour l'aller 'voir.

Ce Doéìeurluy envoye un jeune

Medecin , qui trouve le Malade

accable d'un grand frisson. Il

va faire rapport au Doéìeur que

le Malade n a pat la fièvre ,

n*a pas plutofl achevé de parlert

que le Doóleur l'envoye visiter

un autre Malade , qu'il trouve

étendu fur un lit y atteint d'une

grande chaleur ft} alteration. Il

va dire au Doéìeur que ce Ma*

lade a la fièvre Le Doéìeur s'tn

va voir ces deuK Malades 3 &

trouve le dernier fans fiévte^

le premier avec la fièvre .Estant

Mars 169Ï. E
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de retour au logis j il reprend le

jeune Medecin du peu de con-*

noijfance qu'il a de la fièvre. Le

jeune Medecin fe défend , ($s

dit que le premier ayant froid,

nepowvoit pas aveir la fièvre ,

puis que la chaleur efi la qualité

essentielle de la fievre , mais que

le dernier avoit chaud & soif,

& par consequent la fièvre , de

forte qu£ U'Voiïeur, pour luy

donner mieux a connoifire la fie

vre t ejl obliré de luy dire , que

la fièvre ne fie manij,eíìe que par

le bAttement extraordinaire* &

plus frequent 4c l'artere > fans

,aVoir égard ny au froid , «y au
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HÏhditâ, carquoy que U chaleur

ne se manifefie pAf9($s que le

Jídalade rejjente un grand froids

il efi sensé qu'une chaleur ex

traordinaire tfí dans l'interne »

& que lefrequent battement de

Vartere nefi causé que par ïef

fervescence du sang.

Vota ejles trop bon Philosophe,

Monf.eur , pour ne pas cormoislre

la nullité de cette définition , aujjt-

bien que de leur hypothese. Je

Jerois Uop longjîje voulois tous

entretenir k jond de la fièvre ,

car comme me, Jentimens , quoy

qu'appuyes fur. l'experience &

fur U raison , font opposes à
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ceux de /''Ecole , je y^ro/í o^/igé

d'etendre mes raisonnement, non

seulement pour les rendre plus

clairs & palpables , mais aufjì

pour detruire une mauvaise opi

nion , qui a pour défense l'autê-

rite des Anciens , l%opiniâtreté dot

Sectateurs , l'aveuglement

du Public 9 car il semble effeèTu

vement que chacun prend plaisr

à eftre trompé fur cette matiere,

& c'est cependantfur celle- là que

roule tout le bonheur de cette vie ,

mais j'e/pere que dans peu de

temps vous pourre^estre satis

fait , par le moyen d'un Traité

de la sevre que je mettray au
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jQUYt & il fuffira pour le Present

de 'VOUS dire que la chaleur des

Febricitans n'efl pas de l'ejsence

de U fievre t mais feulement un

symptôme t comme le froids la

saisi la douleur de teste , le de-

Zouji , £7* autres symptômes qui

Taccompagnent , & je feray

(fautant plus satisfait de vous

parler de la chaleur , que fespere

vous faire connoijlre terreur de

la pluspart des gens , qui croyent

que toutes les maladies ne pro

viennent que de trop de chaleur

d'entrailles , & partant qu'il

faut toujours rafraìfchir , ne

pouvant comprendre que la cha-

E iij

.
•
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leur qu'ils sentent , tant febrile,,

qu'autre, soit l'effet d'une cause

froide , crue & 'visqueuse , qui

ne demande que des remedes

chauds $ attenuans : ce que je

vous feray voir > mais je veux

plucojî vous faire connoiftrc de

quelle maniere cette chaleur efl

produite.

Vous ffave% , Monsieur , que

ce sont les esprits qui font tou

tes les foncions du corps humain,

& quaujji tojì que les aiimens

font dans l'efiomach ,ils les atte

nuent , les cuisent * $s conver

tissent en substance blanche &

liquide, qu'on appelle Chilcmais
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fila digestion efl malfaite tilen

refulte un chile crud&"vifqueux,

qui est la puree de fresque tou

tes les maladies ycar comme c'efl

par la coSlion parfaite que . le

chile devient doux > & que les

excremens font separes$ ex~

pulfe^deboYs , f la coìlion efl

imparfaite, il en refulte un chile

indigefl i visqueux ? aigre &

salé 3 qui cause îantofl des fiè

vres ì tantofl des pleures'es > dif-

fenterïes , diarrhées , coliques* ar

deurs d'urine ,& presque toute

forte de maladies , tant internes

qu externes s paree que les

excremens par le defaut de la

£ iiij
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coéiion y ne pouvant efire sepa

res, fuivent le mouvement du

chile {0 du sang , efìant une

fubstance heterogene à la masse

sanguinaire , la nature travaille

incessamment à les attenuer , {0

fubtiliser pour les expulser par le»

fores ou autres voyes , de forte

que les ayant un peu attenue^

&* subtilises , mais non pas au

degré necessaire pour l'expulston,

à cause de leur trop grande cru-

dite & viscositéy ils rejìcnt dans

le corps en perpetuel mouvement,

($s ébranlant par leurs figures

irregulieres toutes les petites fi

bres des muscles & des membra
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nes t font cette sensation de cha

leur t soit febrile on autre s &

pour 'vous faire voir ope cette

chaleur que sent le Febrtcitant,

ne vient pas île la chaleur ou ef*

servefcence du sang , comme on

présuppose , U ny a qn'à fa'trt

saigner un Malade atteint de

U fievre, fyr à mefme temps

faire tirer du sang * un homme

qui fe porte lien 1 0* faire tom

ber le sang de l'unfur le dessus

de la main d'un homme , & le

sang de l'autre fut le dejfus de

l'autre main du mefme homme ,

& je fuis certain par experien

ce que cet homme s'appereevra
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facilement que le sang de celuy

qui se porte bien > efiplus chaud

que celuy du Malade. Que fi

cette experience ne vous contente

pas ajfc%9 prenc% deuxTbermo-

metres d'égale grandeur , &

mette^-íes chacun dans un petit,

pot , que l'on fajje tomber le

sang du Malade dans l'un de ces

pots y fy le sang de celuy qui fe

porte bien , dans l'autre , & l'on,

verra que l''esprit de vin du Ther

mometre où jera coulé le sang de

celuy qui se porte bien , sera plus

rarefié , re montera plus haut que

celuy où aura coulé le sang du

Malade , qui ejl une preuve in*
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contejìablc que le fangde celuy

qui se porte bien eíi plus chaud

que celuy du malade..

Je puis fortifier cela par un?

exemplefur U Mecanique. Pre-

ne% deux globes de cuivre , ou '

d'autre métal , perees également

de petits trous , & qu'à chaque-

globe fcit attache un manche

creux qui le penetre un peu , &

soit long de quatre pouces ,

d'un pouce de diametre. Mettes

dans chacun une bougie allumée

quisoit d'égale grandeur, & que

l'une de ces bougies soit faite de

cire pure , ç^r l'autre de cire im

pure mêlée de quelque gomme*.
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Tcnez^ Us globes par Us man

ches dans vos mains i ft) vous

verres que celuy da ns lequel se ♦

XA la bougie de cire impure de<-

viendra tellement chaud , que

vous ne le pourre^ tenir à /<*

Wain t au lieu que celuy où, feré

la. bougie de cire pure > ne fera

que ires-peu chaud ; ce qui ne

prut arriver qu'à raison dessu-

liginofìtc% qui émanent de la

bougie faite de cire impure , Us-

quelles estant plus épaisses &

visqueuses que celles qui sortent

de la bougiefaite de cire pure,^s

ne pouvant facilement passer par

Us petits trous du globe , que je
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compare mmx pores diL corps hti*

msin , frappent $ tbrunknt de

tout C9\c% les particules du me

tal dent efl fait le globe, fi} c'est

par le mouvement de cet vapeurs

qu'il ejl échauffé plut que celujf

où efl U bougie de cite pure 0

dont la vapeur a cauÇe dt fa. té'

nuite >p*jfe facilement par Igf

petits trous. Que fi ton objeéîe

que la bougie faite de cire im

pure brûle plus promptement*

que par consequent dans un même

espace de temps elle produit plttsde

fumée que celle qui efl de bonne

cire, je répons que les excremtns

font plus abondans aujji dans
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Vétat de .la maladie > que dam

celuy de la santé , & partant

qu'ils ne fçauroient également

pajjer par les pores , tant k

rai/ion de leur quantité que de

leur qualité. £)ue fi U difference

des bougies apporte quelque dif~

ficiilté:y Jerve% vous de bougies

égaies , & bouches une partie

dus trous de l'un des globes 3 {0

vous verres que celuy dont quel'

ques trous feront bouches , de

viendra beaucoup plus chaud que

l'autre , ce qui ne peut arriver

que des fuligmofitc^, lesquelles

ne pouvant sortir fi vifie que de

l'autre dont tous les trous font
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ouverts*frappent par leur mou

vement continuel & ébranlent

Us pores du globe , ce qui U rend

plus chaud que l'autre, fans qu'on

puisse allouer que la fiamme de

l'une des bougies soit plus chaude

que ceUe de l'autre*

Vvus ave% <vu , Monsieur \

traiter beaucoup de Malades 3

puis que vofîre charité, vous por

te à les ajjìjìer tous les jours de

vos avis salutaires, & vous

ave/^ remarquéfans doute qu'il

ny en a point parmy ceux qui

font atteins de fievre , à qui on

n épuise le sang des vtinth s dff

qu'on ne tafche de rafraîchir
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continuellement, tant par les ali-

mens,que parles remedct,fur lin

dication que les Medecinspreten

dent avoir d'une effervescence

bilieuse* qu'ils fupposent Je faire

4*ns le cœur, & efíre U çattfc

du monverrtnt plus frequent du

poux , comtrffi ce noble lisiere,

qui elí un muscle , ou plútojì un

ajjemblage de muscles , ne rece

vois pas son mouvement da es

prits s de mefme que les autres

muscles , coaime je ftraj voir

dans mon Traité de la Fièvre ,

f0 ils pouffent fi loin l'aclion de

la bile , qu'ils veulent, que les

pajjtons & les facultes de Came
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défendent de cette pretendue

effervescence de bile , ce qui eíí

une abfurdité , qui ne peut pro~

ceder que du peu de reflexion

qu'ils fontfur ïatUon des esprits

qui font les seuls instrument de

toutes les passons & de tous les

mouvemens de l'ame. Ils n ont

pas de plus grand plaisir t que

lors qu'un Malade dennant dans

leur sentiment quand il a esté

saigné , dit que son sang eft fort

bilieux , car d'abord ils élevent

la saignée fur le trône , & disent

qu'elle a esté faite s à propos t

que non feulement elle a emporte

une grande quantité de bile ,

Mars i<íj>i. F
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mais aujjt beaucoup d*atrebilet&

tout le monde eíi tellement imbu

de cette fausse croyance , qu'il

semble qu'ily a de la témerité à

la contredire , tant a raison de

ceux qui l'appuyent , qu'à raison

du peu de cas que font les plus

grands de fe 'vouloir éclaircir

d'une matiere qui a fait autre»

fois l'application des Rois. CMais

je me ferviray feulement d'une

comparaison pour vous faire con-

noijlrc que les diverses couleurs

qu'ils remarquent dans le sang*

ne proviennent pas des di'verfes

humeurs dont ils pretendent qu'il

eíi composé > mais que ce font
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feulement des excremens qui n ont

pii ejìre rejettes dehors , & que

cefl leur détention qui cause les

maladies. Vous pouve^fçavoir^

Monsieur , que dés que le pain

reçoit quelque alteration , il y

faroifl une moifffun Manchet @s

f celte alteration passe plus a-

vant, la moifffure devient jaune

($f verte * grft la corruption de

vient plus grande y la moifffure

fera noire. Queft quelqu'un vous

difoit que ce pain ejl composé de

pituite t de bile & de melancho-

lie > & qu 'il pretendis vous le

prouver, en vous disant que U

moi/ìjfate blanche esl la pituite,

F ij
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la moisissure jaune la bilejaune^

la moisissure verte la bile por-

racte , fy la moisjsure noire

la melancholie , le croírie^-vous

fur une preuve fi bien établie ?

Vous le prendrie% fans doute

pour un Visionnaire {0 un Ridi

cule. Je ne trouve pas que les

Medecins ayent des raisons plus

convainquantes , pour verifier

leurs quatre pretendues humeurs

dans la masse du sang.

Je passe maintenant à-la pra

tique , fy vous prie de vous

souvenir que je vous ay dit , que

dés que les alimens font dans

l'ejìomacb , la nature tend à les
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cuire, digerer & attenuer, four

les convertir en une fubfiance

blanche f$ liquide qu'on appelle

cbilet d'où seforme le sang. Que

fi elle n'obtient passa fin , il en

refulte un chile crud &indigefi ,

qui ne peut produire qu'un mau

vais sangt rempli de matieres

excrementeuses , qui n»nt pu

efire separées par le defaut de la

co&ion 3 & il n'efi pas difficile

de juger ce que requiert la nature

pour parvenir à fa fin , puis qu'

elle demeure faute de vigueur.

Il faut donc la fortifier , mais

pour la fortifier il faut fçavoir

ftì quoy confiée fa foree. Or fa
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foree confijìe dans la quantité&

pureté des esprits. Il efl donc ne

cessaire de multiplier eir épurer

les esprits , ce qui se doit faire

par des matieres chaudes &spi

ritueuses, mais elles font telle

ment en horreur a ces Medecins

dont la nature n a pat l'honneur

d'efìre connue , qu'au lieu de la

seconder , ils dissipent les esprits

par des saignées continuelles , {0

donnent lieu a une plus grande

produélion d'excremens qui ter

nissent & empeschent l'aólion

des esprits. La nature ne se relâ

chant jamais , tâche d'attenues

& de fubtiliser ces excremens >
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pour les évaporer par les pores , ,

&les Medecins >au lieu de se

conderson mouvement , les coa

gulent en les épaififfant par des^

tifdnes rafraîchis]antes s par des

émulfons , par du petit lait , &

par de l'eau de poulet faite avec

les semences froides , cy rejet

tent entierement les aromates &

les diaphoretiques 5 qui font les

veritables remedes que la nature

demande. Apres cela l'on ne doit

pas ejlre furpris ft de la moindre

maladieyon tombe dans des mala

dies dangereuses : ce qui ne peut

Arriver que par la feule faute

des Medecins , fy je vous prie
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de tenir pour regle infaillible ,

que fi un Medecin qui tft appelle

au commencement d'une mala

die ne gueritpas le Maladedans

le terme de huit jours , cefi qu'il

ne annoift pas la nature de la

maladie , ou le remede qui luy

ejl convenablescela eftfìvray,

qu'ayant fait une meure réfle

xion d'où procede lejlux de ven

tre , tant diarrbeique que diffien-

terique , fay composé un remede

fuivant les principes de mon hy •

pothefd & les veritables loix

de la nature , qui guerit infailli

blement en quatre jours toute

flrte de flux de ventre ; $r /V-

peration
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peration en ejì Jt douce £r f be

nigne y qu'on le peut donner à

toute forte d'âge , mefme aux

J^emmes grosses * ft) quand on

feroit a ïarticle de la mort ; car

bien loin d'affoiblir par quelque

evacuationy comme fait la racine

de Tecoiïane, que AîfHelvetius

a mise en vogue , au contraire ,

il fortifie , $ ne fiait aucune

fovte d'évacuation fertjtble ,

dans son usage on n a besoin ny

de purgatif9 n y de saignée , ny

de clifierc. J'en ay préparé un

autre pour ï tlyàroplfiie^ qui n'ejl

guere moins ajfiuré que le pre

mier , (y je fuis tellement con-

Mars 1691. G
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vaincu de la solidité de mes

principes , que je défie les plus

envieux de les pouvoir détruire.

Voilà, Monsieur 9 k peu prés le

contenu de nojìre Entretien, que

je souhaite vous efìre aujjì utile

pour vostre fantè, que vous estes

necessaire pour le salut de vos

Paroijjiens. Je fuis voflre , &c.

LA BROSSE.

A Paris cc 15.

Février 169 ,.
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11 n'y a point d'Acadmie

de belles Lettres en France, où

il se fasse une distribution de

Prix , qui n'ait rendu justice

aux Ouvrages de Mï l'Abbé

Maumenct. Il- en a remporté

dans toutes , & il eut celuy

de Poesie la derniere fois que

l'Academie Françoise en don

na. Je me souviens que je

vous ay mandé dans quel

qu'une de mes Lettres , que

l'Academie Royale d'Arles

en avoit proposé un pour

ecluy qui réuíîìroit le mieux

fur U fatisfaétion que le Roy a

d'avoir un Fils digne de luy ,

G ij
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fur les premieres Conquejles

de ce jeune Heros. Mr l'Abbé

Maumenet a encore rempor

té ce Prix depuis peu de

temps. C'est un Tableau re

presentant Monseigneur, &

il a este donné par Mr. de

Roubias d'Estoublon, si di

stingué dans 1*Academie

d'Acles. Comme cette Piccc

nj'éft tombee entre les mains,

&; que la matiere n'en fçau-

' rçit estre plus relevée, vous

ferez pas fachée de la

voir.
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ODE.

EN vain cent Nations a ta perte

animées

S'efforcent de troubler la Paix dont t

tu jouis,

France,peur dissiper leurs nombreuses

Armees ,

Tu n as besoin que de LO VI S.

Que contre toy l'Empire ose armer

totuses Princes ,

Loin de porter l'alarme au fond de

tes Provinces ,

// verra tomberses remparts î

Et ton vaillant Dauphin formésous

un grandMaistre ,

A ce Peuple jaloux fera bien' test

connoiflre y

G iij '
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Si tu dois craindre les Cesars*

%

Jj>u'entens,je ? Juste Ciel ! Déja la

foudre tonne ,

Et le jeune Louis semant par tout

seffroy ,

Asur les bords du Rhin ou ïappelle

Belionne ,

Montré qu'il est Fils d'un grand

Roy.

Philisbourg qui restste , & íroit avec

audace

Mettre a couvertses murs du CoÌp

qui les menace ,

En peu de jours se voitsoumis;

Et déja Fiankendd , Manhein, ou

vrant leurs portes ,

Cedent au seul aspift de ces steres

cohortes ,

Jï>ui font trembler nos Ennemis-
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J)tttl rampart assez, fort serviroìt de

barriere

Aux progrés d'un Vainqueur aima

ble & redouté ,

J>>ui sçait l'art de mefier avec l'ar*

deur guerriere.

La vigilance ejr la bonté ? ", ' -'. .

Icyson cœur touché des malheurs de

laguerre

De ce bras triomphant qui lance le

tonnerre

Soutient finfortuné Soldats

Et là , plus redouté que le Dieu des

Batailles ,

îl nesonge au milieu de mille fune~

railles

J%tfkfoudroyer un Peuple ingrat.

Jl efi temps darrefler k beau feu qui

ïanime,
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Dauphin , » expose plus des joursst

ptetìeux s

Et pour combler les vœux d'un Peu

magnanime ,

Borne te s Exploits glorieux.

Ce Monarque content de ta noble con*

duite ,

N'aura plus desormais de soucy qui

/'agite, . ^

Si ton couroux est desarmé i

Et bien que tout réponde au gré dt

ton envie ,

J>)uand pour vmger ses droits tu

prodigues ta vie ,

Teut-ìl n'en pas estre alarmé ?

Certes , quiconque a veu l'ejsay de

ta vaillance ,

Détourner des malheurs prestsà nous

accabler,
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Avouera ( s'il n'est foint ennemi d

la Prafice )

Jjhte ccst ajstz, te signaler.

Il d'autres honneurs oh LOVIS

te rappelle.

Egale , s'il Je peut , fa prudence

immortelle ,

Son genie & son équité ;

Pour un Çgrand dejjein tu ne sfMm

rois trop sire;

Mais parmy les dangers que brave ta

colere ,

Tu ne l'as que trop imité.

C'en est fait, ft valeur attentive *

nos plaintes ,

A déja suspedusesglorieux exploits.

Et par un prompt retour va dijfìpcr

les craintes,

^uitroubloient le plusgrand des

Rois.
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Le voiey qui revient , et jeune &

fer Alcide ,

A l'abry des fureurs de la Farque

homicide ,

Luy renouvelerson amour;

Et d'un esprit soumis au milieu di

fa gloire ,

Confesser qu'il ne doit st premiere

victoire

^u'à celuy dont il tient lejour*

A cet aspett charmant quelle est ton

aUegreJse ,

Grand Roy , qui pris le soin de for

mer ce liens y

'Et qui le vis cent fois soupirer de

tristesse,

Au milieu d'un profond repos !

J^u'il fest doux que Bellone à sir»

ardeur propice
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Lessaintes à la main ait ouvert cette

lice ,

Digne £exercerson grand cœur ,

Et qu'il doive aux complots du Ger

main infdelie ,

Ce quejusqu'à, ce jour ta bonté pa*

femelle

N'osoitpermettre à sa valeur.

Si dans tous les hazarâs qu' affrontait

son courage

Tusentis pourses jours la peur qu'il

n'avoit pas ,

tu n'en goûtes que mieux la gloire

ejf l'avantage ,

Jïui l'ontsuivi dans les combats*

Apres qne les écueils , les bancs , &

les tempeftes

De mille affreux perils ont menace

nos testes , , .

Le calme en aplus de douceurs*
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Et la belle saison ou Flore nous en»

chante ,

jLenaistroit a nos yeux moins belle fjr

moins touchante ,

Si l'Hyvcr n'avoit des rigueurs.

Toux ce que feutftntir de tendrejse

& de joye

Un bon Pcre , un grand Maifret un

Monarque achevé , •

Ne le rejsens-tu pas , quand le Ciel

te renvoye

Ce Fils par tes foins élevé ?

De combien de lauriers fa tejle est

couronnée !

Voy comme à ses costexí la France

fortunée ,,

Vient applaudir à ses exploits;

Et parmy tant de cœurs dont tu fais

, la fortune ,
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Sçache quest tu vois l'allegresse com

mune ,

C'est ton Ouvrage que tu vois.

Tous ces bienfaits divers dignes de

ta puissance .

Dont ta Royale main cent fois naos a

comblez, ,

Dans le don que tu fais d'un Heros

à la France ,

Nesont ils pas tous rassembles?

Far luy br.ivant du sort la haine

conjurée ,

Nos bons destins auront l'éfernellê

durée

Fromise à ï Empire des Lis ;

Et nos derniers Neveux qui liront

ton Histoire ,

Ny pourront rien trouverst digne

de ta gloire,

jgue les Triomphes de ton Fils.
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i

PRIERE ;

POUR LE ROY, ,j

Ec pour la Maison Royale.

GRandDieu, de qui dépend le

destin des Monarques , '

ii qui de tes bontes as donné tant \

de marques

A celuy que nous postedons;

Daigne étendre tes soins furfa Mai' '

son Auguste ,

Et fais qu'un fi grand Prince en

richi de tes dons ,

Nesoit pas moins heureux qu'il est

vaillantj drjuste.

Je n'ay rien autre chose à

Vous dire de 1*Air-nouveau
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dont vous allez lire les paro

les , sinon qu'il est de la com

position d'un fort habile Mu

sicien.

AIR NOUVEAU. '

SI vous voulez, que je cathe m*

flâme y ,. - -  .

Et que ïamour qui regne dans mon

ame

Ne paroijje pfus tant ,

Jguitez, vojlre rigueur extrême,

Et quand on me verra content ,

Qrn nteroira jamais que je vous

aime.

Vous vous plaignez que

dans ma dernieíc Lettre jc nc

vous ay point parlé des plai
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íìrs du Carnaval. Vous de

vez estre bien persuadée que

dans Testat glorieux oû sc

trouve la France, la joye a

regné dans tous les cœurs.

Il y a eu quantité de Bals à

Paris , & de divertissemens

chez les Particuliers , mais il

n'y en a point eu à la Cour,

paree que Tannée du deuil

d? Madame h Dauphine n'est

pas finie. La devotion y a

occupé le Roy . Sa Majesté

a aífilté à routes les Prieres

qui fe font plus frequerhmenc

en ce temps- là, que dans tout

le reste de Tannée. Monsd-
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gncur í pour s'éloigner des

plaisirs de la saison , a esté

prendre eeluy de la Chasse à

Anet y où Mr le Duc de Ven-

dosme , & M^le Grand Prieur

l'ont receu avec un 2ele roue

extraordinaire , pour répon-.

dre , aurant qu'ils ont pû, à

l'honncur que ce Prince leur

a fait Leurs Majestez Britan

niques, dont la pieté est con

nue y en ont donné des

marques, en allant faire leurs

devotions en l'Eglise de Saint

Germain en Laye t où estoient

les Prieres de Quaranreheu-

res pendant les trois derniers

Mars i6$u H
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jours du Carnaval. Elles aífi-

sterent le Lundy au Sermon

de M1. l'Abbé de More, Do-

cteur de Sor bonne & Chape

lain du Roy , & ensuite à la

benediction qu'il donna au

Salut. Le jour suivant , Elles

entendirent la Predication de

M? TAbbé de Converser

Docteur de Sorbonnc , Prieur

& Curé de la mesme Eglise ,

& furent tres- satisfaites de

ces deux actions.

11 paroi st une Carte nou

velle 3 intitulée , La Carte du

Theatre de la Guerre. Elle com

prend les Royaumes d'An
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gletcrre , d Ecosse , d'Irlaníc,

Sc de Dannemarck , le cours

du Rhin , les dix, sept Pro

vinces des Pays bas, & toute

la partie Septentrionale de la

France, c'est à dire, les Pro

vinces qui sont deçà la Ri

viere de Loire ; savoir , la

Picardie , Bretagne , Maine,

Anjou , Perehe , Beauce , Lflc

de France, Bric, Champagne,

Lorraine , Alsace, & le Pays

aux environs de la Saare.Lors

cjue cetre Carte , qui a iìx

grandes feiiilles , est assem

blée , on ajoûte une bordure

ingcnieusement faite; & com-

Hij



gz MERCURE

me la Carte porte le titre de

Theatre de la Guerre, cette

Bordure est composée de tous

les Instrumens qui luy sont

propres , comme Bombes r

Careasses * Sacs à terre , Ga

bions , Mortiers , Canons ,

Tambours, Timbales, Trom

pettes, Enseignes , Guidons ,

Pavillons , Tentes , Etendars ,

Cuirasses , &c. Dans chacun

de ces Instrumens il y a un

plan des Villes fortes situées

dans les Etats compris en

cette Carte, au nombre de

cinquante-six. Elle est dédiée

à Monseigneur le Dauphin,
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& aux quatre coins font les

Armes de ce Prince , accom

pagnées de deux Devises,

L'Epistre dédicatoire est en-,

richic d ornemens Allegori

ques d'une Medaille, au

revers de laquelle font ces

mots , fur ce que Monfei- .

gneur a paíïe le Rhin. Ante

Parentem unús ten-

tavit César. Lcs six

feuilles qui composent cette

Carte fc distribuent separé

ment , & ont chacune leur

Titre & Echelle, pour la com

modité de ceux qui font des

Recueils de Cartes Gcogra-
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phiques.Les vuides, ou mers,

font remplis de Tables » non

seulement des longitudes &

latitudes des principaux lieux,

mais on y voit auífi dans quel

Estat & dans quelle Province

ils font situez. Cet Ouvrage

estoit pcnible, & n'avoit pas

encore esté donné au Public

dans des Cartes Geographi

ques. Il n'y en a point où les

postes de la Manche soient íî

particulierement décrites que

dans cclle-cy, qui se distribue

chez le S' de Fer son Auteur*

Geographe de Monseigneur

le Dauphin , sur le Quay de
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llHorloge du Palais, en une,,'

cn deux , en quatre , & en six

feuilles , selon la curiosité ou

la commodité de ceux qui

aiment ces fortes d'Ouvra

ges.

La Lettre qui fuit combat

agreablement le trop de pou.

voir que quelques-uns don

nent à l'Opinion. Je ne doute

point que fa lecture ne vous

divertisse. Elle est de M? Ci-

piere de Bordeaux , & sert de

réponse a une autre Lettre

qui avoit esté écrite sur la

Beauté.
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A MONSIEUR B.

M
ONSIEVR,

Je mens de lire voflre Lettre

4 Ml S. . .. (gjf fay admiré la ma

niere aisée avec laquelle Vous

tourne^ les choses. L'efprit

le brillant qui y frappent , per

suaderont toujours ce que vous

voudre^ a la premiere leBure y

#r je ï'ay leu'è plus de trois fois

avant que de remarquer que les

fréju^e^ que vous opposes fa

vorisent fi fort ['Opinion, qu'il

semble

i
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femhle que vous aye"^ eu plus

de dejjein desoutenirfis interejìs^

Í\uede combattre les couleurs

es beautes réelles. Souffre^ ,

t^donfieur , que faisant gleire

de suivre vos fienttmens , je m'en

éloigne cette fois, pourfaire voir

que ce nefs qu'avec juflice que

je tiens vofìre parti en toute au

tre chose. Je ne fçaurois endurer

que ('Opinion regne avec tant

de tirannie , quelle soumette le

merite a fin caprice, quelle chajje

la raison de son empire,^1 qu'elle

punijfi la jxfticc mefine. Cepen*

dant toute cette irregularité doit

arriver, fi l'on permet que /'O-

Mats 1691. I
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pinipn juge des causes mefmes

tjui ne font peint de son reffort;

& fi, toute aveugle qu'elle eft >

•ri/f profane indignement tout ce

?\ue l Antiquité la plus jufle &

a plus éclairée a aimé ey con

sacré. Nous n'admirons toute

/'ancienne Grece , quaprés qu'~

eUe a admiré le jujie jugement

que Paris fit , lors qu'il fe

declara fi ouvertement pour la

heauté de cette Venm , dont par

leront tous les fìecles. On n'a

encore trouvé personne qui fe

soit avisé d'accufet ce Prince

d'injustice , ou d'un mauvais dis

cernement > &• qui ait osé pu '
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hlier que la Déejse de FAmour

&deta'Bcauté n'e&oitp&S belle»

Se pourroit- il bien faire que tous

les hommes eujfent eu la mesme

dispostion de fibres de leurs cer

veaux, (gjr (fíils se fujsent tout

accordes à aimer cette Reine s

Si cela eSl , on aura plus defu

jet de dire que c*efioit une beauté

réelle t qu'une beauté imaginaire,

puis quelle sembloit belle à tous

les hommes t comme For leur pa~

roift or > pour me servir de vos

termes. Tous ceux qui l'pnt veue

Font aimée t f0 ceux qui rìotìt

Veu son Portrait qu'en couleurs,

en figureSi ou enparoles, n'ontpaf
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laijïedc U trouver de leur gottji,

$ de la consacrer aprés les au

tres. Or , Monsieur , il neftpaJ

impossible de trouver aujourd'huy

une beauté pareille qui ravisse

l'eflimet l' admiration & l*amour

de tous ceux qui la verront. Je

crois mefme que malgré toute la

delicatesse que vous faites paroi-

fire tvous l'aimeric^ avec tant

d'autres, '$r peut-efìre que vom

renonceriez à une opinion , qui

soutenue' avec toute la force que

vous *ve% , ne Uifje pas de me

paroiflre éloignée de la verité.

Vous comprene-^ bien que je

parle de Mademoiselle de .,

. * i :
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dont vous dîtes ft bien la pre-

miere fois que vous la vijìes.

s'en défierois tous les Appelles,

l'en défierois tous les Zeuxis,

)e peindre des traits mieux choisis,

De faire des couleurs si belles.

La nature fait quelquefois

Ce que ny l'eípiit , ny la voix

Ne sçauroient comprendre,ny dire,

Et,ne le pouvant exprimer,

On sent que le cœur veut aimer

Ce que dabord l'esprit admire.

,

^e m étonne que vous l'aye%

connue t$ que vous aye% écrit

une telle Lettre. ll faut- que vous

ne vous foye^ pas souvenu d'el

le > car je fuis persuadé queson

I Vij
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idee vous eufl fait effacer autant

de mots que vous en aurie^ écrit»

ou que vous en aurie^ mis de

contraires. Vous eSies trop rau

fonnable pour ne savoir pas fait,

& je crois dans lefond que voué

n'ave^ écrit tout cela que pur

vous divertir, car autrement ii

faudroit que les Philosophes n ai

massent jamais , faree qu'ils font

frefèjjton defuivre la verité * afr

de ne s 'attacher point aux imagi

nations £s aux opinions , m

qu'ils n aimaient que des beau

te^ intellcBuellc s , paree qu*ils

s'élevent quelquefois au dessus

des corps mefme. En verité sep
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pousser la Philosophie trop loin

C2r bien en prend aux Dameíx

qu'ellejiesoit paivrayetcar elles

ne pourroient avoir que des ga~

lans ignorans , que l'étude de U,

Nature n aurait pas infìruits &

adoucis. Pour moy, je me réjouis

qu'il ne faille point abandonner

la raison pour s*approcher desDa-

mes>&rque nojlre merite ne dé-*

pende pas tout-à'fait de leur bon

ou mauvais goufl. L'on Jeroit

bien malheureux fi cela ejloit^

On verroit tous les jours des

étourdis avec les 'Belles , aus-

quelles m homme êttfprit en*

rageroit de ne pas plaire > parce,

I iiij
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qu'elles auroient peut.ejìre une

disposition de cerveau peu favo

rable. Il feroit obligé de s'tn

aller avec des Pretieufes ri

dicules , qui n auroient pas

l'esprit de comprendre cent jolis

mots (£fs cent ptnsc;s tres-hcu-

reufes qui se perdroíent. Vous

*voye% bien les desordres que touì

cela cauferoit , & croye% moj ,

Monsieur t il eíî important que

le monde ne soit pas persuadé de

cette opinion.

Mais, me dirt^-vousi et font-

la des inconvenìens.On en trou

ve dans toutes les opinions > &

ce ne font point des preuves qui

i'
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détruisent les raisons que vous

apportes II me semble pourtant

que ces exemples contraires que

nous voyons tous les jours doi

vent bien dissuader de croire que

les beaute^ soient fi arbitraires

ft) fi dépendantes de U grojjìeretc

ou de la delicatejje des fibres , di

Popinion , ou de la coutume des

gens & des pays. Nonobfiant

cette grande diversité que l'on

voit entre tous les Peuples > en

trouve des beautes qui plaisent

à tout le monde , & l'on n'en

peut attribuer la cause ny aux

yeux y ny aux temper amensy mais

plûtofi k ces couleurs $ à ces
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figures qui font par tout les en-

droits les mepnes dans les beau-,

te%; car qu'est-ce qui change

dans une jìatuë qui plaìjì a tous

les Peuples* &dans tous les,se

chs? Tar exemple , dans cette

kelle Venus de marbre blanc, de

là main du fameux Praxitelés»

pour laquelle il emporta le prix ?

Vous fçave% que plusieurs per

sonnes de differentes Nations ont

esté À Gnide pourvoir cette Piecer

que le Roy Ntcomede en offrit*

cette Pille- la dequoy payer fe&

dettes ; mais que les Habi-

tans ne voulurent écouter aucu

ne proposition » perfuades que
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ta beauté de cette Statue ren

drait leur Vilie plus celebre ty

plus recommandable. Fousfça-

*ve% aujjì que cette Statue d'or

{0 d'yvoire deJupiter Olimpten,

que Phidias fit en Elide, a pajSe

pour une merveille du monde i

&iwus ne trouvere^ guerc d*tu

teurs Grecs qui n'en ayent parlé*

La Minerve du mefme Auteurt

qui fut placée dans ce Temple

qui ejl encore fur pied dans A-

tbenes , a efié adorée de toute la

Grece & du monde entier rfans

vous parler de ta folie de ce jeu

ne homme >pour une Statue d'un

marbre blanc qui efloit ailleurs
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dans un Temple t que l'on recon

nut par quelques desordres , que

son Amour luy fit faire. Seroit-il

bien poffble que quelqu'un neuf

pas dit que ces Statués ne luy

plaifoient pas , £$r quelles rìc-

fíoient que des grotesques > ft

huri beaute^euffent dépendu de

fort rouf* Pour rnoy*je croy qu'en

quelques endroits qu'on les ap'

portas, elles trouveroient tou

jours des personnes qui les efti-

mero'tent de belles figures , & qui

,admireroient l'ouvrage avec la

main de l'Ouvrier. Qela doit pas-

fer fans contredit. Que f vous

accordes cela à defìmples figures
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inanimées * muettes , Jans viva~

cité, fans tendresse , je crois que

nous ne pouve^ le refuser à une

personne dont les moindres traits

font admirables , dont tous les

mouvemens parlent , dont la vi

vacité rend attentifs tous ceux

qui la voyent , (gjp dont ia ten

dresse vous attendrit vout-même.

C'efi , tïMonfìcur , tout ce que

fay à vous opposer ; cefì la mon

plusfort argument; grfi vous ne-

fies pas convaincu comme ilfaut;

je fuis prefl à payer les frais du

voyage pour aller voir laforeeJjt

foliditéryla veritéde cette raifen

J'attens donc une retractation 1,
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ch theure que vous voulez que

nous partions, Fous ne pouve%^

Vous ai/penser de cboifir l'un ou

l'autre , fans faite croire que

vous ave% écrit plutoft par paf

son que par raison ; paffon a la

merité qui est plus raisonnable

situ spirituelle que la raison

de certaines gens, fe fuisse.

Je ne vous previendray

point fur la maniere agréable

donc est tournée la Fable que

je vous envoye. Lifcz, & vous

aurez lieu d'estre contente.

* >
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LE THESAURISEUR

E T

LE SINGE.

UN homme accumulant {onffaií

que cette ardeur

y* souvent jusqu'à la fureur )

Celuycy ne songeoit que Ducats &

Pifoies .

J>)uand ces biens sont oisifs,je tiens

qu'ilsfontfrivoles.

Pourfeureté de Jon tre/dr,

Nofirc Avare habitait un lieu , dont

Amfhitrite

Défendait aux Voleurs de toutes saris

l'abord.

La , d'une volupté , selon moy sort

petite ,
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Etselon luy fort grande , il entafoìt

t toujours.

Jl pajsoit les nuits & les jours

A compter , calculer, supputer sws

rtlkche ,

Calculant,supputant, comptant com

me à la tache ,

Car il trouvoit souvent du mécompte

à son fait.

TJn gros Singe , plus sage , à mon

sens , que son Maifire,

Jettoit quelques doublons souvent

par lafeneftre,

Et rendoít le compte imparfait.

'La chambre bien cadenasée

Termettoìt de latsstr l'argent sur le

comptoir.

Un beau jour Dom Bertrandse mit

dans la pensée

D'en faire m sacrifice an liquide

manoir. .
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Jouant à moy , lors que je compare

Les plaisirs de ce Singe à ceux de cet

Avare ,

je ne fçay bonnement auquel donner

le prix.

Dom Bertrand gagaeroit prés de cer

tains esprits , ,

Les raisons en firoienî trop longues

à déduire. , •

ZJn jour donc ÌÂnimd qui ne son' ,

gtoit qu'à nuire «

S'il n'eu/}, o'ùy £homme rentrer ,

Eují jettésans coxjtdirtr

Uesttme que ton fait des biens de

cette cfpece ,

Tous tes beaux Ducats pîece 4

pîece.

H les eusfait voler tous jusques au

dernier ,

Vans le gouffre , enrichy par maint

& maint naufrage.

Mars ifyu K
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Dieu veàiSe preserver maint &

maint Financier ,

gui n en fait pas meilleur usage.

On nous mande de Pera •,

du 16. Novembre dernier,,

que Mr. de Chasteauneuf ,

Ambassadeur du Roy à la

Porte r aprés avoir fait des

Fcstcs pour les Victoires de

l'Armce de Flandre & de

l' Armée Navale , n'eut pas si-

tost sceu que Sa Majesté en

avoit remporté une troisième»

gu il fit de nouveau éelater

sa joye avec beaucoup de ma

gnificence, l/ouverture de
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cette Festc , sc fie le matin du

mesmc mois de Novembre,

par une íalve de trois cens

boëtes qui furent tirées dans,

le prdin du J?alais> & par U

décharge du canon de trente

Vaisseaux. Toute la Nation

s'assembla dans la Çhapelle,

où l'Arehevesquc de Spiga

chanta leTír Dmm , aprés a-

voir fait un discours tres élo

quent fur la puissance du

Roy. L'Evcfquc des Arme

niens voulant faire voir qu'il

prenoit part à la joye que ref-

íentoient les François, aííìsta

à cette cerremonie , avec íon

K ij
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Clergé & sa Musique, 8c sic

demander à M.r l'AmbaíTa-

deur la permiíïìon de faîre

succeder ses actions de graces

particulieres à celles que ren-

doit la Nation. Comme il

n'est ny Sujet du Roy , ny

ibusla protection de la Fran

ce , & que son Eglise suit un

rit qui est different de eeluy

de Rome , M-r de Chastcau-

n'euf jugea que la de mande de

cejt Evríque n'estoit qu'un

cíFct de l'estime & de la ve

neration que la gloire de Sa

Majesté s'attire de rous les

Peuples du monde , ce qui le
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sic consentir à sa demande.

Au retour de la Chapelle, 6n

servit trois tables en mesme-

temps. Celle de Mr. sAmbas-'

sadeur estoit de vingt-quatre

couverts. Celle de la Nation,

tenue par son Chancelier , de

quatre vingt dix , & la troi

sième pour le Clergé, de soi

xante & dix. Il yen avoitunc

quatrième que tint son Maî

tre d'Hôcel ,&,celle-là ne fi

nit que k lendemain. Mí

J'Ambaííadeur avoit à sa ta- :

ble quinze Tures de conside

ration , le Gouverneur de la

Ville, l lntendant de la Ma-
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line , le Commandant des Ja

nissaires) le Fils du Grand

Tresorier que fòn Perre luy

envoya , en luy faisant dire

qu il cust souhaité estre depo

sé la veille pour avoir la liber

té de venir se réjouir avec son

Excellence , & lejeune Prince

de Moldavie. Les tables fu

rent auflì bien servies qu el

les pouvoient l'estre en ce

païs-là.Lcs décharges des boc-

tes & du canon recommence

rent lors que l'on but lasanré

du Roy } elles s'estoient fait

aussi entendre pendant tout le

Te Qeum. Lc repas finit à l'en*
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fcrcc de h nuit , & le Palais se

trouva alors orné d'une illu

mination donc 1 effet fut fore

brillant. II y avoir clans 1»

Cour une Piranaide de feu,

du bas de laquelle íbrtoient

dieux fontaines de vin , qui

coulerent pour le peuple. Ost

fit une quatrième décharge,

aprés laquelle on tira cinq

cens fusées. On alla dans les

apparteniens toute la nuit, &

les Tures qui ne sortirent du

Palais qu'au jour , prirent tant

de goût à cette secte , que pour

y contribuer eux- mesmes , ils

firent reveiller plufìeursDcr
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vis. C'est unccspccc de Moi

nes quijoùentadmirablement

bien de la flûte, & qui vin

rent concerter avec d'autres

Instrumens. Tout Constanti

nople prit part a la joyc de

M.r l'Ambassadeur, qui n'a

rien de plus pressant que de

marquer en toutes sortes d'oc

casions le zele qu'il a pour la

gloire de nostre auguste Mo

narque.

Madame la Comtesse de

Morstín mourut icy le u. d^

ce mois , apres avoir donnc

des marques d'une pieté sin

guliere. Elle estoit Femme de

Messire
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Messire Jean- André , Comre

<Ie Morstin & de Chasteauvi-

Iain, Marquis d'Arq cn Bar-

rois, Seigneur deMontrouge,

Scnateur & Grand Tresorier

de la Couronne de Pologne ,

& cy- devant Ambassadeur

Extraordinaire du Roy & de

Ja Republique de Pologne cn

France , & s'appelloit Cathe

rine- Genevieve de Gordon de

Huntley. Tous les Chefs de

l'illustre Maison de Gordon

ont esté Pairs du Royaume

d'Ecosse , depuis Institu

tion du Parlement , & onc

remply les premieres Char-

Mars ' 1691. L



mMFRCURE

gcs de l'Estat, comme celles

de Gouverneurs Gcrïeraux, ou

• Vicerois d'Ecosse , & Gene

raux d'Armée, & ils font en

core Gouverneurs Herreditai

res de la partie Septentrionale

d'Ecosse. II y a eu des Sei

gneurs de cette Maison , l'une

des plus anciennes & des pre

mieres de *ce Royaume, qui

ont este honorez de grandi

emplois hors de leur Pays.

L'Hístoire de France fait

mention d'un Gordon,Grand

Maréchal , ou General de

Charlemagne. Il tua le Roy

— ^igqland de sa propre majii.
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jyrés de Bareelone , & fut tue

a la journée de Ronccvaux.

L'an xooô. Malcolmc s ou

Milcolumbc II. Roy d'E-

coíTc , que d'aunes nomment

Malcolion , donna à ia Mai

son de Gordon le Château de

Hunrley , dont l'Aîné a de*

puis porté le nom. Bertrand

de Gordon tua au Siege de

Chalus en 1199 Richard I.

Roy d'Angleterre, surnom

mé Cœur de Lion, & en iz£j.

Adam de Gordon ayant «iéfie

au combat Edoiiard Prince de

Galles , il se battit contre ce

grince entre les deux Armées
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d'Angleterre & d'Ecoflè. On

les scpara3 & lors que ce Prin

ce fut parvenu à la Couronne

d'Angleterre, il l'Jaoaoxa d'u

ne amitié tres - particulierey

L'an ujo. Guillaume deGor-

don fut General d'un secours

qu'Alexandre III. Roy d'E

cosse ,envoya* St Louis, Roy

de France , & il mourut en

Afrique, Robert de Gordon

fut tué en 1356. à la Bataille

de Poitiers, au service de Jean

Roy de France. Je ne vous

rapporteray point tous les

Descendans de cette Maison.

Je me contenteray de vou$
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nommer ceux de La Branche

aînée depuis Alexandre pre

mier du nom , Comce de

Huntley , mort en 147^,

Georges L son Fils, Comte

de Huntley , qui mourut en

ijoi. avoir épousé Jeanne,

Princesse d'Ecosse , Fille de

Jacques I. Roy d'Ecosse, qui f,

marìa ses trois autres Filles ,

4 í*une à Louis XI. Roy de

France -, l'autre à Sigismondf

Arehiduc d'Autriche, & h

troisième à François , Duc de

Bretagne. De ce mariage nâ- ~

quit Alexandre II. du nom r

Comte de Huntley , qui de

L iij
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Jeanne Smart , Princesse d'E-

cossc,Fille du Comte d' Athol,

Prince legitime d'Ecosse, euc

Jean , Comte de Hunsley,

more avant son Perre, aprés

avoir épousé Marguerite d'E

cosse, Fille de Jacques IV.

Roy d'Ecosse. Georges II.

Comte de Huntley , Fils de

Jean , tue à la Bataille de Ster

ling en 156*. épousa Elisabeth *

Keth , Fille du Comte Maré

chal d'Ecosse , & il en euc

Georges III. Comte de Hunt

ley* & Grand Chancelier d'E

cosse , qui d'Anne Hamilton,

Fille du Duc de ChalteUeraut,
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lai'ssa Georges ÎV. Marquis

de Huntley. Celuy- cy épouíà

Henriette Stuart, Fille d'Esmé

Stuarc , Duc de Lenox , &c

Cousine Germaine de lac*

ques I. Roy de la Grande Bre

tagne. Ils eurent pour Fils

Georges V. Marquis de Hunt

ley , qui épousa Anne de

Campbcl , Fille du Marquis

d'Argyle. Les Rebelles luy fi

rent trancher la teste quelques

jours a-prés le Parricide exe

erable de Charles I pour avoir

íìdellcmenr soutenu ses droits.

Ce Georges V. estoit Pere de

Madamela Comtesse de Mor-

L iiìj
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stin dont jc vous apprens îa>

mort,& Grand pere de Geor

ges , Duc de Gordon , qui a

défendu jusqu'à la derniere

extremité le Chásteau d'E

dimbourg durant six mois»

depuis la derniere révolte

d'Angletetre & d'Ecoísc , ex

citée -en faveur du Prince

d'Orange > contre le Roy Jac

ques II. auprés de qui ce Duc

s est retiré en France. Il est aisé

de juger par toutes les choses

que jc viens de dire , que cette

Maison n'est pas moinsilkistre

par sa fidelite envers fesRois,

que par son ancienneté , &
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par les alliances qu'elle a eues

avec la Maison Royale, ainsi

qu'avec plusieurs autres tres-

considerables , tant d'Ecosse

& d'Angleterre, que de Fran*

cc,comme celles de Howard-

Norfolk, d'Hamílton t de

Douglat, de Droment, da

Momrofe , de Rohan de Mi»

lan * d'Entr.iigtìcs , de Humiez

reside h Queillç , de Cba- <

fteaugay, de Castelnau, de

Haluin de Damas , & autres.

11 y a presentement à l'A-

cademic Françoise une place

vacante par la mot t de Mes

sire Jean - Jacques Rcnoiïard,
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Comte de Villayer , Doyen

dcs^Con^lers d'Eílat , arri

vée au' commencement de ce

mois La "deelaration que le

Roy sic en sa faveur lors que le

^*rang de Doyen luy fut contes

té par un Concurrent d'un

te/s-grand mentCjClt une mar

que bien glorieuse de l'cstimc

dont ce Prince l'honoroic.

Il a faic un Testament fort

avantageux aux Hôpitaux, &

est more dans fa quatre- vingt-

septiérne année. La place de

Conseiller d'Estat qu'il avoir,

a esté donnée àMrdeFourcy, • Á

Prevost des Marehands , ôc
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Gendre de Mï 1c Chancelier

Boucherai. Ccst urì don que

lc Roy Iuy a fait avec eette

maniere obligeante qui luy est

íì naturelle , & en dííant à M1,

lc Chancelier , qu'il auroit

voulu que c'eust esté une pla

ce àc Conseiller d'Estat Or-,

dinaire.

Jc vous tiens parole,& vous*

envoye les Jetions qui ont

paru au commencement do

cette année. Lc premier est

eeluy du Tresor Royah & les

autres font ceux de l'Ami

rauté « des Galeres , desBasti-

mens a de l'Artillerie . de
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I'Extraordinaire & de TOrdi-

naire des Guerresjdc ía Cham

bre aux deniers , des Menus-

plaisirs , des Revenus casuels,.

& de la Ville de Paris.

Le 9. de ce mois , I'Acade-

• mie Royale de Nismes fie une

Assemblée publique, de la

quelle Mr. Dcmerés , Cha

noine en TEglise Cathedrale

de cetteViIlc4à, bonTheoîo*

gien & habile Predicateur, fie

louverrure par un excellent

discours. Ensuite Mr. de Mar-

solier, Auteur de plusieurs

beaux Ouurages , Chanoine

cn la Cathedrale d'Uzcz,, &



GALANT, ijj

Frere d'un Conseiller au

Grand Conseil , qui porte oc

mesme norn , Mr. Mesnard ,

Conseiller au Preíìdîal de

Nismes . & IÁI de Travenoî,

l'un Àes plusfameux Avocat»

du Presidial de la menieVille,

firent leurs complimens à la

Compagnie, & la remereie

rent de i honneur qu'elle leur

avoit fait de les y aggreger.

M- Derrieres , qui cit main

tenant Directeur de i'Acadc-

mic , leur fit une réponse

courte , éloquente & tres-

agreable au nom de la Com

pagnie ; aprés quoy Mí Day
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glun , Docteur de Sorbonne ,

Chanoine , Grand Official ,

& Grand - Vicaire de Nif-

mes , fameux Predicateur &

Frerre de Mr de Trimond,

Conseiller au Parlement, de

Provence, fit POraison Fune

bre de M! Seguicr, le dernier

Evêque dcNíímcs,& quiavoit

esté le premier Protecteur de

l'Academie. Onaplauditfort

à cette Piecc, & à celles qu'on

lut ensuite dans l' Assemblée.

M' Dcmerres qui avoit fan

admirer son éloquence , fit

auíïl admirer fa Poésie parla

lecture d'une Elegie qu'il
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avoit composée en Vers La

tins & en Vers François , fur

la mort de cc cligne Prelat ,

dont la perce est íi heureuse

ment reparée par rillustre MT.

Fléchier^qui est auífi Prote

cteur de cette Compagnie de

fceaux Esprits , & l'un des qua

rante de l' Academie Françoi

se. La elosture de cette As

semblée fut faite par une au

tre lecture d'un chapitre de

l'Histoire de Nismes Payennc

&Chrestienne, où Mï Mef-

nard qui en est l'Auteur , &

qui la doit publier au pre mìer

jour, tâche de prouver que
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•Nismes n'a jamais este une

CoIonie Romaine. On verra

auíîî bien-tost rHiltoire du

Cardinal Xímenes , par Mr

l'Abbé de Marsolicr, Pari

sien de naissance , dont je

viens de vous parier, l'un des

Academiciens externes de

l'Academie de Kísmes. Le

sçavanr M' Graverol, qui en

est l'un des principaux orne-

mens , a este depuis peu receu

dans celle de Ricovrati de Pa

doue.

Jc vous envoye des Vers

d'une aimable Personne de

vostre Sexe , dont vous avez
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dcja veu quelques Ouvrages,

Êlle pense finement , & vous

ferez contente de rexpreflìon.

Une Dame de ses particulie

res Amies l'ayant trouvée at

taquée de fièvre un jour qu'

elle lalla voir y luy dit en

riant qu'elle voyoit bien que

son mal venoit des foins qu'»

elle fc donnoit pour sa Fa

mille > & que fi elle vouloie

suivre son conseil , elle n'au-

roit jamais de chagrins que

ceux que l'amour luy cause-

roit , & qu'aífurément elle

irouveroit ces fortes de maux

plus faciles à souffrir que

Mars 169U M
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l'importunc ardeur de la fi&

yre. C'est ce qui luy donna

lieu de faire cette réponse.

A MADAME DE M.

U Ne brûlante ardeur me (onti

de veine en veine ;

,fesens un inquiet chagrin ,

Je ne dors non plus qu'un Lutin,,

J'ay Pe/prit 4 l'envers, tout me trou

ble & me gène.

Mdis fije brûle nuit rjrjour ,

Ce n'efl pas desfeux de l'amour.

La chaleur d'une fièvre ardente

Me cause tous ces mouvemens.

L'amour nous livre encore à de plus

gtfinds tfiurmcns ,

Au moins à ce que l'on W$m

chante,
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Car , grâce au Ciel, jusqu'à ujour

C'est sur la foy d'autruy que je parle

d'amour.

Cependant ,sijt puis dire ce fui

m'ensemble

Sur le rapport de ceux dontson cruel

poison

Trouble lessens & la raison,

Ce Dieu dans ses effets à la Fievre

ressemble.

La Fièvre met les gens en feu.,

Fait resver , rend visionnaire ;

Ainsi sait le Dieu de Cithere >•

Ses Sujets ne resvent pas peu.

Chaque Amant croit que fa Mai^

Brille de grâces & d'appas >

Jj)u'il nejì point d'objet icj-bas

Pareil a celuy qui le blejfe,

Et toutes ces perfections

Ve sont que pitres visions

M ij
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D'une folle dclkâtejsc.

La Fièvre renverse fesprit,

Oste laforce & l'appetit ,

Empoisonne le cœur , fait cent Me*

tamorphoses >

L'Amourfufi.ee le plus petit,

Avec excés cause les mefmes (hojes.

Fft-il rien de plusfou que deuxjeu

nes Amans ?

Enfin on voit , plus on y pense,

Jgue la Fièvre & l'Amour dans

leurs égaremens ,

Ont une grande rejsemblance.

fy vois pourtant un peu de dijft-

rence ,

C'est que la Fièvre a- des momens

heureux

Ou ïesprit en repossesent dégagé

d'elle-,

ìlais feux a qui [Amour a tourné U

eervellc
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Cejfstns retour , pins de raison f**f

eux.

Ainfi donc , ma chere Amarante t

J'aime mieux sentis k couroux

De la Fièvre qui me tourmente ,

fust-eUe encor plus violente

Jgue les feux importuns de l'Amont

le fLus doux.

Voicy d'autres Vers qui

n'ont besoin que du nom de

leur Auteur pour s'attirerles

louanges qu'ils meritent. Ils

font de M' de Messange, con

nu par divers Traitez qui ont

esté favorablement ceccus du

Public.
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DECLARATION

d'Amour

L'Amour , qui voulait me sur*

frendre ,

Voyant queje craignoìs l'excés de Jk

rigueur,

Et que de mille objets je fçnvoìs me

défendre ,

Afcea tendre un siege à mon cceur,

Et dans les beauxyeux de Silvie ,

// m'a fait voir tant de douceur ,

Jjyu'enfn il a, troublé le repos de m*

vie.

R

Ces beaux yeux , par des traits de

feux ,

Avec- un tourment rigoureux ,

ífont embrasé de la plus vive

fiâme. • • . . «

XJn teint que de Venus l'éclat n'ejsa-

ce fas ,
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*l)ne bouche vermeille , & mille au

tres appas s

Sans peine ont triomphé des forees

de mon ame.

Depuis ce temps fatal , je soupirt e&,

tous deux ,

ZJ* trouble secret m'environne;

%Jn triste ennuy m'abat , le repu

m'abandonne :

le sommeil révolté ne ferme plut

mes yeux.

Loin de la Beauté quefadore ,

Toutsemble fait pour m affliger%

, Si l'espoir vient me soulager,

Vimpatience me devore.

Jours tranquilles , helas ! qu'estes*

vous devenus ?

atdieu , charmante indifference s

7
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Paisible , dans ton sein , Con ne mt

verra plus*

Amour , je cede à ta puìjsance.

Traite à ton gre man carur, puis qu'il

efi fous ta loy :

Maissouviens-ioy pourtant , J?j'o/í

te le dire , •

Jgu'en me Uìjfant souffrir sous ton

cruel empire ,

Tu te fuis à toy mesme autant de tort

qu'à moy.

Je vais satisfaire à cc que je

vous promis la derniere fois,

de yous mander toutes les

|>articularitez que j'appren-

drois du mariage de Mr. le

Prince de turenne avec Ma

demoiselle
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demoiselle deVantadour qui

se fit la nuic du Dimanche

gras au Lundy. II n'est pas

ncceífaire que- j'en use , en

cette rencontre , comme j'ay

de coutume de faire dans les

autres, ny que je vous apren-

ne i qui font ceux dont jc

vous parle , ny quelle est leur

origine. La Maison deBoiïil-.

Ion , & celle de Vantadour

sont connues de tout le mon

de , & trop illustres pour me

permettre d'entrer dans un

íèmblablc détail. Je me con«

tenteray de . vous dire que.

comme les Souv chaînerez du

Mars zfyi. N
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Duché de Boiiillon & de Se

dan entrerent dans /a Maison

de Bouillon Tan if$ju auíS la

Dignité Ducale entra dans

celïe de Vantadourl'an 1578.

il y avoit déja eu cy-devant,

une alliance entre ces deux

Maisons , puis qu'Eleonor de

Montmorency , Fille ainée

d'Anne de Montmorency,

estoit Trisayeule de M' íe

Prince de Turennc, & que

Marguerite de Montmoren

cy, seconde Fille de ce Coa-

nestable , estoit la Bisayeule

de Madame la Princesse de

Turennc. Il estoit difficile de
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faire un mariage plus fortable,

foie que l'on regarde les

grands biens de l une & de

l'autre de ces deux Maisons,

foie que l'on considere la si

tuation de quelques unes de

leurs Terres, le Vicomté de

Turennc & le Duché de

Vantadour estant limitro

phes , & deux des plus gran

des Terres du Royaume,

mais particulierement le Vi

comté de Turenne, dont Mf,

le President de Thou, dans

son Histoire , ne parle avec

raison , que comme desPrin-

cipautez d'Allemagne. AuíS

N
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sont-ce-là, sans doute , les

motifs qui ont porté Sa Ma

jesté à faire paroistre publi

quement la satisfaction qu'El-

v leavoicde ce mariage, dont

Elle a bien voulu signer lc

Contrat. Ce fut chez Ma

dame la Duchesse de la Ferté,

Tance de Madame la Prin

cesse de Turenne , <jue sc íjt

rAssemblcc, & où Monsieur,

avec Messieurs les Princes &

Mesdames les Princesses du

Sang , voulurent bien se

trouver pour assister à la

Cercmonie. Elle fut prece-

áéc d'une grande Fcste , & il
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fùfíìc de dire que Madame la

Duchesse de la Ferté en prit

Jcsoin, pour faire eonnoistre

qu'elle Fut des mieux enten

dues. Tout y marqua son

. esprit & sa generosité. On

joiia d'abord un fore gros jeu.

ïl y eut une agreable Sym

phonie , une perire Come

die Italienne., & le Soupé qui

suivit, fut auffi magnifique

que bien ordonné. On Içt-

vit deux Tables en mesmq-

temps , & chacune estoit de

vingt- cinq couvers. Apres

minuit, Monsieur, avec toute

certe illustre Sc nombreuse

N iij
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assemblée , accompagna les

Fiancez à Saint Euíhchc. M?

de Gordes,Evefque & Duc de

Langrcs , y fit la Ceremonie,

en ayant été prié,tant par la

Maison de Bciiillon , que par

cclle de Vantadour , dont il

est également l'amy , mais de

ces amis toujours pleins d'em

pressement à obliger , d'une

.fidelité & d'une pfobité sin

guliere. La Cerremonie fai

te , Monsieur , & toute la

Compagnie 3 reconduisit les

Mariez chez Madame la Du

chesse de la Ferte. Son Altesie

Royale y donna la che-

m ise à M' le Prince de Ta
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rennc:& Madame la Princesse,

à Madame la Princesse de

Turennc. Ceux qui virent

alors Madame la Duchesse

de Vantaólour , tomberent

d'accord que jamais Mere

n'eut plus de joyc qu'elle , &

l'on peur dire à sa gloire que

comme ce mariage est son

ouvrage , auífi jamais per

sonne nc fit t.ant pour sa

Fille qu'elle a rait pour Ma

dame la Princesse dcTurennc.

Toute la Cour & tous ceux

qui la connoiísent, convien

nent que parmy les grandes

qualitcz de cette Duchessc, la
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bonté & la droiture de son

cœur ne sont pas celles .qui ,

brillent le moins en elle. La

preuve qu'elle vrent d'en-

donner est grande & illustre.

II est vray que l'on a raison de

dire que Madame de Vanta-

dour a une Fille qui a toujours

dignement répondu à fes cC-

peranecs & à fes souhaits. On

ne peut avoir plus d'espric

qu'en a Madame la Princesse

de Turennc, & il ne faut pas

douter que son cœur n'ait

les mefmes traits de douceur

& de bonté que eeluy de Ma

dame fa Mere. Comme on
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fcst persuadé qu'elle rendra

M- le Prince de Turennc

fort- heureux , aulsi croit-on

qu'il n'y a personne qui me

rite mieux que luy de l'estre.

Vous n'ignorez pas qu'il re

vint à la Cour il y a quatrç

mois, & qu'il a depuis di

gnement remply la grandit

reputation qu'il s'est acquise

dans les Pais Estrangers , &

particulierement à Rome & à

Veniíe. Ce Scnat íï sage & si

prudent conceut uneíì haute

idée de cc jeune Prince, qu'it

voulut luy confier des em

plois , qu'il ne donne jamais!

qu'à des personnes d'une ex-
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perience -consommée , mais

M.r le Prince de Turenne l'en

remereia) paree que son in

elination encore plus que sa

naissance, le portera toujours

à ne desirer jamais d'autres

emplois que ceux dont le Roy

le trouvera digne. Je fìniray

cet Artiele par un endroit que

vous ferez bien-aise d'appren

dre ; c'est que Monsieur a

marque sa generosité naru-

relie en cette rencontre, par

un present qu'il a fait à Ma

dame la Princesse de Turenne^

de deux Boucles d'oreille &

d'un Coulant , qui font d'ua

tres- grand prix. ,
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Lc 6. de cc mois, Mu l'Abbe

d'Auvergne soutint une The

se en Sorbonnc , où il y eut

une grande assemblée de tou

tes fortes de Personnes , tant

de la Cour que de la Ville.

C'cstoit une Tentative fur les

questions les plus difficiles

de rcxcellence de Dieu t êi

fur celle de la Trinité. Ileu#

pour President M' de laHo-

guette, nommé àTArehevcf.

ché de Sens j & je puis vous

assurer que tout le monde

sortit tres- satisfait de ce jeune

Abbé.II fìtparoître beaucoup

desçavoir &de netteté d'es

prit & une grande facilite à
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réduire en peu de mots & en?

bon Latin , les longs argu\

mens qu'on luy faisoit quel

quefois. Ses bonnes mœurs .

& fa pieté répondent à son

íçavoír , & il y a peu de per-

fonesde sa naissance quiayent

jamais mieux remply que luy

tous les devoirs d'un bon

Ecelesiastique ; & mesme de

puis qu'il fait fes études de?

Theologie, il a toujours logé

dans une maison , qui doit

estre considerée comme un

bon Scminaire , & aux Exer

cices de laquelle il assiste avec

la derniere regulatitèS Vous

sçavez que Mr. l*Abbé d'Au?
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vorgnc est de la Maison de

^Bouillon , & Fils de Mr. le

Comte d'Auvergne, Colonel

..General de la Cavalerie. Il ne

faut que vous nommer ce

Prince , pour vous faiic voir

d'un coup d'ccil , toutes les

excellentes qualicez de l'hon-

neste homme, de l'homme

d'esprit, & de l homme de

guerre rassemblées en un seul

,Sujct.

Puis que tant de gens de

.Province ont envoyé prendre

des Billets à la Loterie de M?

Thurct , dont je vous parlay

le mois, dernier , je dois vous
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dire que l'impatience qu'ils

, ont de sçavoir si la fortune

les favorisera , ne sera faus

saire qu'aprés la quinzaine de

Pasques. Elle l'auroit este plû«

toit si 1a Loterie n'avoit esté

que de la somme que l'on

s'estoit proposée , mais on a

apporté , & l'on apporte en

core tous les jours de l'argenr

avec tant d'empressement , à

cause que l'on est scur,& de la

beauté de tous les Lots, & de

l'extrême fidelité avec la

quelle ils seront distribuez,

que ceseroit chagriner le Pu

blic que de la fermer ; tandis
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^u'il s'cmpreíTc si obligeam

ment à venir toujours pren

dre des Billets. M'Thuret,

pour répondre à la confiance

qu'on a cn luy, a críì devoir

ajouter un second gros Lot

àc la valeur & de la beauté de

ecluy dont je vous ay déja

parlé, & iHakiir, paree qu'il

s'en est rrouvé deux pareils ,

fans quoy il luy auroit esté

impossible d'en fournir un

semblable en six mois. Tant

de gens le íouhaitoient aprés

i'avoir admiré, qu'il a cru leur

faire plaisir en augmentant

par là l'efperancc qu'ils pou-

voient avoir de voir ce gros
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Lot parmy leurs billets. II en

a auífi ajoûté beaucoup d'au»

tres'j & les heureux font tres-

aífurez que la fortune nc leur

donnera rien , non íèulement

qui ne vaille le prix pour le

quel il aura été mis à cette Lo

terie, mais dont ils nc se puiC-

sent défaire sur ce même pied,

puis qu'il n'y a que des Me

dailles , des Montres , des

Pierreries , & de l' Argenterie.

Vos Amis qui eroyent eette

Loterie fermée', peuvent en

core profiter de l'avantage

qu'on leur donne, de pouvoir

pour peu de chose se mettre
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en estat; d'avoir des Ouvra

ges qui font admirez & re

cherehez jusqu'au fond des

Indes.

Vous ne íèrez point surpri

se d'apprendre que le Roy a

créé Duc Mr. le Maréchal de

Lorge. II a , comme vòusfça-

vez» non feulement toute la

valeur necessaire à un grand

Capitaine r mais il en a auííl

toute la prudence , ayant ap

pris le métier de la guette

fous feu M* de Turenne

son Oncle , dont il a étu

dié toutes les manieres. La

rctráitc qu'il fit aprés la mort

MAís 1691, Q
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de cc grand homme, est une

des plus belles -actions que

puisse faire un General. En ef

fet il luy est plus glorieux de

sauver une Armée , puis qu'il

a seul part aux mouvemens

qu'elle fait, que de gagner

une Bataille , dont tous ceux

qui s'acquittent de leur de

voir partagent la gloire.

En vous parlant le mois

passé de Conseillers d'Estat

d'Epée , je vous dis que Ml le

Marquis d'Arey eítoit du

nombre. Il remplit d'autres

Emplois qui ne le distinguent

pas moins ; mais lors que je
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vous le nommay,jc crus vous

parler de lAl de Villars , que

le Roy a honoré de pluíìcun

AmbafTades , & qui a cílé

deux fois Ambassadeur cn

Espagne. \

M1 le Comte de Jamaëque

j'ay rcíTusciré aprés vousavoir

appris fa mort , n'a laisse faux

que fort peu de temps le

bruit qui s'en estoit répandu.

Ce Comte vient de mourir, &

eomme je vous en parlay fort

amplement lorsqu'on le cfut

mort la premiere fois , je vous

renvoye à l'article que jc fis

de luy & de fa Maison en cc

tcmps-là. O ij



i«4 MERCURE

II me reste à vous apprerr*

dre fur ectte triste matiere,

que Mr. l'Abbé de Belebat

mourut icy d'Apoplexie le 7.

de ee mois. II s'appelloitPaul

Hurault de Lhopital-de Be-

lebat , & il estoit de l'ancien-

ne Maison des Huraulr, origU

nairc de Bretagne , dont la

Branche aifnéc s'établit iL y

a prés de quatre cens ans dans

le pays Blesois , & y acquit la

Terre de # Denis , qu'elle y

possede encore presentement.

Elle compte plus de quinze

gcnerations de Perre en Fils.

II y a encore la Branche des.
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Marquis du Vibraie, & celle

des Comtes de Marais. La

Branche de Chiverni , donc

estoit 1c Comte de Chiverni^

Chancelier de France , est

tombée dans la Maison de

Monglar. La Branche de Be,

lebat prit le surnom de Lho^

pital, quand le Bisayeul de

MU'Abbc deBclebat épousa

k Fille heritiers de Michel

de Lhopital Chancelier de

France. Le Défunc a fait Mï le

Comte de Belebat-, son Ne

veu , son Legataire universel,

& il y a quelques années qu'il

feiìgna à Mr. l'Abbé de Choi
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fi, aussi son Neveu, le Prieuré

de S^ Benoist , qui vaut cinq

ou six mille livres de rente.

M'. l'Abbé de Choisi vous est

connu par plusieurs Ouvrages

qui ont tous receu l'approba-

tion du Public, & fur tout»

par l'agreable Relation qu'il

nous a donnée de son Voyage

de Siam , où il devoit demeu

rer en qualité d'Ambassadeur

aprés le départ de M' le Che

valier de Chanmont , si l'en

cust trouvé dans Sa Majesté

Siamoise des dispositions plus

favorables pour embraíTer la

Religion Chrestiennc. Vous
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sç^vez qu'il est de VA cademie

Flajiçoisc. Feu M- 1' Abbé de

Éclebatestoit Frere de Mada-

me de Choisi sa Mere , qui a

sait tant de bruit par son es

prit , & qui s'est veu? honorée

de l'amitié de presque tous les

Souverains de l'Europc. Elle

estoit Femme de. M? de Chor-

û, Chancelier de feu Mon*

sieur le Duc d'Orleans.

II y a-des panchans si- fort?,,

inspirez par la nature, qu'il est

impossible d'y resister.C'est ce

qui fait en quantité de person

nes la difference des profes

sions.Un jeune Gentilhomme,



 

dçrab1c,fu t dest inéSidmplaáp

st&emc, poste & dansjcqore^rm^,

son Pere n'épargmsticoipouq

r,cuífit parfaiteîïioîit^ impvn h

peine eu t-il qumkíîàjGsaizaa^&

qju'ilse sen^tíenkraîftttnpqriià

Yioleawlesij: de servir teoFeocp

cUnsses Atmécs. Son Perequi

n 'avoie que luy d'enfans avec

une Fille , s'oppo^.foitGriTCTre

à ,cc d e (Te i n , & íà n s se lai fier

fîéebirpar ses ^priercsìn Ail uí*î

4'une«utoritk fi<absotequ.il

, 1 obligea
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l'obligea d'aller faire ses trois

ans d'étude de Droit , aprés

quoy il fut ieçû Avocat.

Quoy que ce ne fust qu'un

premier degre pour passer a

une Charge íì tott qu'il seroit

en âge de la pouvoir exereer, ,

il ne put se forcer long-temps

à porter la robe,& aprés avoir

fait paroistre ledégoust qu'il

en avoir , il pria ía Soeur de

n'oublier rien auprès de son

Pere dont illa voyoit tendre

ment aimée,pour luy obtenìt

la permission de faire quel

ques Campagnes. C'estoitune

Brune toute aimable moins *

Adars 1691. P
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âgée que luy detfóis àquatre

ans,quí n'avoit pas moins d'a

grément d'humeur que de

bcauté,& qui pofledoit toute

la raison dont sa jeuneísc la

pouvoit rendre capable, £lle

refusa la cómiíïìon en luy di

sant qu'elle l'aimoit trop pour

luy conseiller de prendre un

parti qui l'obligeroit d'expo

ser sa vie en mille rencontres,

& elle ajoura que la bienséan*

ce même ne luy pouvoit per-

mettre de faire ce qu'il sou-

haitoit, puis qu'on ne man-

queroit pas de publier que

* û'ayant yïm Frere



 

roic csté tien aise de le voir

dans une profeílìon fi dan^-

reusc , sur l 'esperance , s'il ar-

s^Voît°WW|il-heur , d'avoir

feule à recueillir la succession

de sòn Pere^ qui <levoit estre

fore considerable Cc refus le

chagrina , mais íans luy faire

changer d'inelination , quoy

qu'il luy fâehast de s eloigner

defaSœur,avecquiuneamitÌG

fore étroite luy avott fait

prendre une liaison tres'parti-

-îieîííéqfp. Sok Per« qui appre-

àcndoi c qu'unc paíïìon si vio

lente ne prevalutt fur tous ses

^desseins, voulue le fixer en lc

p ij
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mariant. Il luy proposa un

party avantageux, & comme

ilestoit extremement riche,

îl Iuy ofFrit'^^^fc'feilwî^de^

avances qui le devoient met

tre dans un estat fort satisfais

fant , mais son peu d'âge luy

servit d'excuse, & sa Sœur luy

ayant voulu representer qu'il

- avoittortdc renoncer à une

fortune que tout autre auroit

recherchée par toutes les

voyes poíïìbles, il luy répon

dit, que quoy que fort jeunc^

il sc íentoit pour ie mariage

une aversion presque invinci

ble , qu'il la prièit , comme



 

Neroif^vec i d'auia^.Dlus

dUrçr &jr<#j^iÇf&jlç plus

âior yÚn discours fi obligeant

toucha vivement fa Sœur qui

P iij
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l'aileura qu'elle tâtheroit de sc

rendre dignede son amitié, cn

ne faiíant rien d'important

toute íà vie que par son con

seil. Cependant aprés avoir

encore employé inutilement

quelques amis auprés de íòr*

Pcre , il prit de luy. mesme la

permission qu'il demandoit*-

& alla serviri commetVolon-

taire»dans le Regiment d'un*

Marquis de ses Voisins r qui

depuis plusde vingt ans s'é-

toit acquis une fort grande

reputation dans le meltier de

la guerre. Les heureuses dis*

ïtions qu'il vit dans c'ejeu^
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fie Cavalier , jointes à l'estime

qu'il avoit pour fa Famille,lro»

bligerenc à le reeevoir avee

beaucoup d'agrement , & U

CDa^ictstacquita si bien de fa

premiere Campagne , qu'il fe

fit autant d'amis qu'il eut de

temoins de fa bravoure. Sur

«ïût 1e"Fils du Marquis qui

commandoit une Compagnie

dans le mesme Regiment 9

chereha à luy rendre tous Ici

bons offices dont il fe trott-

Va 'capable, & pat un pan-,

chatttísccrec qui les unit l'un

à' 'l'autre, ils semblerent n'a-

vòir pîus que des intereíh

P iiij
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gnci & quoy qu'il idficìí^oík

jcomptcr. ^jpçtiB'sogogfsrilk

cofté <|^s|P^rfm4e^tHaïif

en ahoindlawR p§tl W móifm

du Marquis, qui^iifaifoi^iBHì

plaisir de luy tçms^cfl'do tffeíì

rc , en attendant que lc temps

& ses Amis jçuJTenp jaâoiaeyfl

le sien. Trois an^,§éj©e|ilçr<|niq

fans qu'il retournait chez wjjoìî

Sa Sœur avoir-^tft^s'àfcqpBsd

erire souvç^^^'e^aiíicárroq

eux un çonar^çr-gei ác.stenkv

dress^ i "donçHUsniqifejiíoieiïtÊí

un -
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tous les Partis qui se prcíen-

toknt pouf elle , & le peu

A'bnv^ qju 8llê,uIuy marquor

aNJSsttàe ft ftíWìëPÙ-

craignoit toujours qu'elle n

fuit trompée dans 1c choix, &

il cofbvôulflieiiminer parluy-

tnêmc ce qui auroit pû luyêtre

propre. Les occasions s estanc

trouvées favorables,il fit de si

belles actions, qu'il fut fait en

peu de temps Capitaine de Ca

valerie, & sa gloire s'augmen-

tant de jour en jour- son Pere

ravi d'crìtendre cc que l'on



 

en publioit , rentra ennn est

luy-rncsme. il copsiderá qu'il

n'avoit que luy Tûs , &

s accula de trop de levcnte,

~ v ^-r'!'>,'i'|ro3a anu m* .•

puis que le panv des armes

estoit ce qui. çonvenoit'Je

mieux à un Gentilhomme.

Ainsi il nc put plus resister

au desir de le revoir , & 1c Ca

valier sc rendit auprés de luy

fi-tostque les Troupes curenc

esté mises en quartier d'hiver,

Gertain aiT noble qu'il s'estoit

acquis en portant les armes

luy ayant donné un nou

veau merite , on le reçcut

avec tarit át marques de ten



 

17?

dresse , qu'ils pleinement

indemnisé de la rigueur que

son Pere avoit cuë longtemps,

pour luy. II trouva fa Sœur

aans une perfection de beau

té qui îc surprit , & pour luy

montrer la joye qu'il avoir de

la voir si digne de posseder

dans son cœur la place qu'elle

y tenoit ,' il ne pouvoit luy

faire assez de caresses. Sa Soeur

luy rendoit le change , ert

louant fa bonne mine , & les

manieres aisées qu il avoit en

toutes choses. Gomme elle

estoit recherehée de plusieurs

personnes qui avoient du
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bicriifon Perc voulu cilsobli

ger à faire ustxiïJVQJii JgiSn de

la marier avant que son Frere

les quittait pour retourner a,

fou Rfgiiîient. JbrQtíGadaÛi»

voulut sçavoir d'elle si parmy

tous fes Amans il y en avort

quoiqu'un qu'elle préferait

apxautres,& aprés qu'elle luy

eur témoigne beaucoup d in-

dirTerencc pour tous, elle

ajouta en riant , que pour la

toucher il auroit fallu que l'un

d'entr'eux luy eust ressemblé.

Son Frere luy répondit de 4a,

mesme sorte, que malgré l'é-

loigncmem qu'il scntoít ton-



 

S/ÎDSSfM *fe

gours plus grand pour le ma

riage, il nevoudroic pas re

pondre de demeurer insenfî-

í>levs'il trouvoit unè personne

auísi brillante & aussi aimable

.quellej&neluy voyant d'arra

chement pour aucun de ceux

qui tó^ïfcherehoienti il ìuy

demanda si elle Taimoit assez

pour vouloir bien souffrir

qu'il la mariait. En mesme

temps il luy parla du Fils du

Marquis, qui estoit son Amy

partioûslters- & dont il luy

vanta ler ftterffcft comme le

jugeante tres-digne d'elle. 1 ïl

sacisfaifoit par U se reconnoif



 

,íànce, ayant feceu mille bons

offices du Fils & du Pere , &

ic cítoít d'ailleurs la faire en

crer dans une Famille fort

considerable , ^'^tiáè Nb-

bleíTc des plus distinguées.

•La Belle qui sc reposoit entie

rement sur l'amitié de son

'Frere , consentit sans peine a

le rendre maistre iìt fa; dSsti-

,née , & son PWt $'eflt^iM-

tost appris sóiï(ìfâjft ,§®à

le chargea de n'épargner au

cuns foins pour le faire réus

sir. Le bien du Marquis luy

estoit connu , & il ne pouvoit

faire dans son vois
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alliance qui luy dust estre plus

glorieuse. Lc Cavalier partit

fort ,content de íès liberali

sez, mais il nc put se *

•de fa Sœur qu'avec

grin , qui luy fit coni

nque la douceur de son entre

tien eltoic un plaisir dont il

?ic pouvoit se priver fans pei

ne. L a Belle que la nature au

torisent a verser des larmes,

-n'en rc fusa pas à ce cher Frerre,

qu elle conjura en le quittant

de prendre foin de ía vie ,

ç la chose du monde

prenoit le plus dïn-

1 nc fut pas si tost avec
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son Ami,qu'il luy parla d'elle;

Cet Ami qui 1c íòuvehoit de

lavoir veuedans ícs premie

res années , l'avoit trouvée

fort aimable , & l'idée qu'U

en conservoit eácorm/sernei

portant au portrait qu'on luy

en fit, il nc douta point qu'

elle nefu st digne de toiucsktí

louanges qu'on luy donnoit.

Elle eiíoit íbuvent le sujet de

leurs conversations , & le Ca

valier qui luy faísoit voir le*.

Lettres qu'il recevoit d elle,

luy donnoit lieu d'admíreA

l'csprit aisé qu'elle y repan-

doit. La Campagne ic paíla
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avec beaucoup d'avantage

pour l'un & pour l'autre. Ils

se signalerent en plusieurs oc

casions , & quand elle fut fi-

iiicfi ils vinrent jouir avec

leurs Amis de la gloire que

leur courage leur avoit acqui

se. Lc Cavalier revit son aima

ble Sœur avec une extrême

joyer, & il la trouva dans

ttàe especc d'engagement qui

ne pouvoic estre aisément

rompu que pat celuy où il

devoit l'avoir mise avec son

Ami. Son Perre luy en deman*

da d'abord des nouvelles, &

comme fa premiere veue suc

Mars



affaire, il l'aisura que sou Ami

rifestcpvcrai q«cj 4*$s 4#

soin dTcmi»r4^%ífelJ)fì9(«9p

ecpfthfy'îrftvpifeí #£^íftnf&

cot, Atny Jataipftrm4tté$ei&

octrois \iûi*M $jf^6$V£

boaUfoup, c£t$i^3{}3ftyu$í

n>«nt Rassura cjá^^ig&çâf

son Nseà & $4 S^m

les a^tagç8;Q«Uç; pojutrpifnt



 

dont les choses furent pous

sées en fort peu de temps, il

fíêfffafi^iíyifçMspouT lés ter-

j&în$q§àtè lâ^cûtiíenteEúenb

du Mirquisquc l'onattendoit

*?^*peá^6ur/llarrivá , &'

rt¥festéí^^Utëî5 qu'Aises

tW9«^3îa*[Ì3^ charmant*

qu'ayant toujours senty pour

leFrereun tres-fort panehanr>

ilFutravy devoir que la Sœur

aìloit devenir fa Belle- fille.

On signa íe Contrat de ma
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choisir un jour pour k con-

trouva attaquée d'un#violeri-

te fièvre, qui en peu de temps

sc regla en quarte. Comme .

elle estoit extrêmement deli

cate, elle en fut fort abattue.

Son Frcre que cet accident nc

toucha pas moins que - son

Amy, estoit tres-assidu auprès

d'elle, & tâchoit par mille

íoins de luy faire voir com

bien ii estoic sensible à ce que

ses longs accès luy faisoienc

souffrir. La Belle blâmoit le

trop de chagrin qu'il faisoic

paroistre pour un mai , qui ,



 

scion les apparence*, nc pou

rrife&i*tìo%r^fac]Mtttffô

& sans bien sçavoir pourquoy

il estoit d'une humeur si som

bre, il ne pouvoit s'empêcher

Un jour qu'il la vit se portes

mieux qu'elle n'avoit de cou

rtine il la pria de luy dire íì la

paílìon de son Ami avoit fait

naître beaucoup d'amourdans

son cceur.-& la Belle luy ayant

avoué qu'elle n'avoit senti jus

que- là que de l'estimeice qu'el-

k avoit cru qui sufEsoit quand

on vouloit faire son devoir ,

il ca montra de lajoye, corn



 

me s'il eustpûcstre jaloux que

les sentiment qui luy estoienc

permis pour un homme qu

elle sc voyoit preste d'épou

ser . l'euíTenc emporté sur l'a<*

mitie qu elle dcvoit a la hen-

ne. Enhn la hevre qui avoic

iuré plus de
L

appreltsdu mariage , lofs que

tout à coup , &c fans que per

sonne l'cuíì préveu , il vint

un ordre à tous ceux qui a,

voientemploy dans les Trou

pes ,de partir fur l'hcure , ce

qui obligea d'en díffcrer la



 

i L'Amant

tit cc dclay
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de U Bell<

toit viyci

le Cavalier .

áre sans aucun murmure. On

remarqua mesme qu'il s*é-,

loignoit plus content quìfc

n'avoit fait la derniere foisr

Les deux Amis se rendirent

ensemble où ils estoient ap

peliez , & comme on esti-

moit leur bravoure , la Cam

pagne estant dé ja assez avan

cée V on les commanda pour

qu^lf^pouvoicntfoustenir



sc haï

 

 

 

'ils vouloienc donner

xcmple aux autres. L'amour

de la gloire leur faisant fer

mer les yeux fur le peri} f U

en cousta du sang à tous

deux, mais le Cavalier çn fut

quittepour une blessure, qui

heureusement ne sc trouva

pas mortelle, au lieu que son

Amy en reccut trqìs, dpnt ff

mourut peu de jours aprés.

Lc Marquis qui dequatreFiIs

qu'il avoit cus n'avor

s^rvç que celuy-la , re«,

sa perte avec toute la doul

:~iable , ce qui nc l'cm-

pescha

 



 

pèsera pas de donner ses

ordres afin qu'on cuit foin

du Cavalier. Sa blcsseure Ic

retinc un mois au Ht; & pen

dant ce temps le Marquis

qui le vtíìtoit souvent , îuy1

donna toutes les marques de

lâ'l tendresse d'un Pere. Sa

Sceur ayant sçru certe fu-

son Fterre. Lors qu'il fut gue-

iM^Pâînín% il ne pouvoic

montrer assez de reconnoif-

sance pour tous les foins que
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Marquis avoucus de luy, il-

:rcba à le convainere de son

ìjía,blc attachement par les

devoirs les plus empressez qui

le pouvoient satisfaire, & il le

fit d'une maniere íì enga

geante &i û agreable^^jft]

Marquis tjui avoir toujours

íchty en sa faveur^^tjc$^q^-e

ne forte inelination cil capable

de produire, luy dit enfin qu'U

le regardoit comme ecluy qui

pouvoit fcul réparer^ per^jCjj

& qu'il l'adoptoit dés cc

attendant qu'une fille unique

qu'U avoit , âgée de dix ans*
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& qu'il seffoitétevír dans un

Convent, euft díteïnt râgc

de pduvoir efîre fa Femme.

Lc Cavalier ne crouva point

bien il estoit penetré

bontes. La recótìtìò--.

ainsi que l'eftime& le respect:, ,

i'avoic veritablement atta

ché à luv , &s*il ne put s'em-

pfcíhet de frérííir d'abord de

la proposition d'un mariage ,

c'eítdit u'ne affaire à regarde*

de si Ióin> qu'il crut inutile

de laisser paroistre l'àversion

qu'il avoir pour les engage-

R ij
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temps y pouvpic apporter di-

de imprudence à nç pas ré-

p^rc^'un c,œur$áj| qgYejg ,

P9Rr]WbH^^^cB$Atì{^

l'autre aprés la Campagne fai

te , & lePerre du^^ate3^§

aussi- tq(^ ^^íflÇr/p^l^i a$

{^rams. Sferu^^p^n^efó

çelu y qu'il j'estoit flaté d'a-

n avoit pas moins de peine à

sc consoler de ce qu'il ne pou-,

vpit plus avoir pour fa Jkllç-



 

\ «terl'aimablc PétmÛlm

\ qui il avoir cornu un mcrice

t? fi parfait. Lc Cavalier' eii-

} tretint fa Sœur íur cette perce,

t & fut surpris que les avari-

j! Pallíancc donr on ctloir de-

\ meuré d accord, 1 eussent roú-

\ êHéc^Em^! peu, pour lu y laís-

j fil la3lnfflqraîfiT^^,ctBrîrœ|

I ^ac ffl&fom ^mii^ncftaï&íf

assez fortement, pour n'estre

gl^tóujtoâ^telrtreW dèKfl

#gtaW&M .

le Marquis avoit fait 'de luy

R iij
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|>o»r^r*nfon Gendre, & p$t

^ëftscquent l'Heritier de tout

spn bien , que la considera?

tion de ses interests l'avoit

emporté fur toute wtrç, chor

ft. Lc Cavalier s écria fur fan*

justice qu'elle luy faifoit ds

croire qu'il fust capable s

sacrifier à des motifs de "fer*

fune i U repugnance Qvíû

3voit coyjputs sentie pour h

çiarjage , & qu'il sçavoit bien

qu'il aurqif tpwe fa vie , pui»

qu^oiH: J'obliger à j }a vaitfw

fre j il auroit feil» lóy foirff

pìif> qu'il 90 ky maaquastr



soit j^oac kj hçawé, tòt 9otir

ifcíptft âàVtamcfttí , .& $L'm*

-Wftí impossible! qbe^f&ljtnfb

.fíïftcqôtîasti Gcs fcmitOitàs fie

eiluyicílDÔcm j>oirlt nouveaux,

dba ttédrejantótic qui 1 uniísoit

À(h Steateáéi ses plus $ç«mis

Itìmccfcfl icífepiç ; íòiJtenui'T <&

níoweíj'csthQc g<jiac: |^>íi j tpcm

Wpfott ;tr©p s'cxawincr

R iiij



cette íosit á'^^mìpn^i^y

tourmeatoic ^u$e$^$«^9Ìs

que Ton parloir de hpffliSU

lors qu'un vcnerable Ça,puci$

vint rcvelcr unscqrec qui/%pj

porta un grand cW'^ffî5

en toutes choses. Ildcr^anc)*!,

à entretenir son Pere ^pafe

tioulier , & luy 9êfî^S&hl&

Cavalier qJaUls.^^Çgjfe Í£fl

Fils , ,nc l'cstoit .pçistftín^

A qu'il estoiteeluy du^rqu^.

Voicy le dénouement de çffy

ic avanture ,. qui n'fftopQÍítf

une fiction, com^ Ja,jpJu,P-

part de celles qu'on ^mglq^p



íbáhes'drôftftigftcStdcufbyíacn

testfent^íveiàté/ Get Officier

âe-3^cc^ae k Gavalie*

áiëfW fdiPPteiftf ,*y ant passé

&tì?po& ïjá^rìtìécs deiiruria^

£ëTans âvbií5 d'enràns eut

ettfín la joyc de voir fa. Fcm»

îÂe^dèfehe* 'd'ua^ilíry & il

siíy difciífc pour«NoOrricc la

ftmhTC^ri'ftfboureur fors

^ëtìrntifo<îé,quifaisoit valojï

une de1ses Terres. Rien ne

pòû\ìoifeestre plus magnifique

qu^ítòute^ks choses qui de*

Vòictìtí^servirà cet wifenc, 4f

en les donnant à fa Nourrice,



 

íc proportionnée1 stítìSP Rjfftls

qu'il la conjurcàfPaW fAfcî?-

dre, il commença par de si

grandes hberaiitez, qu'elle fut

persuadée que sa foraine et air.

faite. It arriva dansée foíímk

temps que le Marquis cuc auíîî

un Fils. Comme il en avoit

déja rroi' autres vivans, & un

équipage de guerres ^aíl^yft

le fit remettre íans nul éclat

de dépense entre les mains

d'une Belle -sœur de çettc

Nourrice, qui detneuroîtavec

elle, & qui estoit Veuve de

puis quelques mois. Qiiîn*e



ISOLANT.

pms ^prés cjue les deu* Er>

iaiw curent cite portez dan*

íettç maifonS le Fils 4c l'0£-

£cier de Justice, & h Nom>

íicede celuy du Marquis fno*>«,

jurent presque tour à coup,*

l'un d'une colique > & iWff.

4'une fièvre v.îolentc. U*

Nourrice gui restoitr ^efcfpcr

ice de ypir ícs pfperapcc* per*-

iduës, trouva moyen derçmc,.

dier à c« malhfut, en suivant

lc conseil dé son Mary> qui

luy fie garder lc Fils du Mar

quis ,comme estafc* eejuy dí

ì Officier de Justice, Le* mil»

devolent .cgïe si pw| CjMtòoifr
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fables dans certe premiere cM .

fancc.ouc la vt:uë d'un intes

reíl considerable' pour elic

luy fit approuver GoittttfÊtf^aft

fìúp®. -ÀÍ9&,sí^,^Ìks £\á£áp

Marquis cjuí d|oît dójajpaascjp

pour l' Arm^^poete^ild&oiw

Velle de la mort de son En«

fant, & elle parur fort vrai

semblable, ía Noumeòayaní

pû luy communiquer le mal

oont eUc ciioit morte, On

crut la ehosc comme elle suc

rapportée , & sans rien appro.

fondír, on donn&v brjiícrid|ô

faire enterrer l'Enfant daat;

l'£glise du Village. L'autre
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Nourrice demeura par ïì en

pofïestiondu Fils du Marquis,'

qu'elle rendit dans son temps

ì l'Oíficier de Justice, lans

qu'il y eust le moindre soup

çon du changement que l'in-

rereiUuy avoic fait faire. Lest

dons qu'on luy fit pendant

qu'elle t'eut entre ses mains.

éc qu'on luy continua de

temps en temps api es qu'elle

Mie rrníbijétourîerent ses fc±

mords , &<l<í secret euft esté

í<aojp|jriîoiîCe«eÌyS si une^ MiP

fibmuliaCafWcins *«c se 'fust

pas, hétabltón <$ tòfti»Jà . 3*ttsf.

>
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fwt Panique Necessaire , que

le Mary de cetid Hoarrièe é«r

oouvanté de lobstáele qu'il

rrouvoit à son fólut,íe tóftf-

ìat de confier i l'en d'ecrr le

trtftcí embarras où

vt>ìt. II eut de la peitié^"fâîr

sdader fà ffcmme de l'indis-

pensable tìblig^íio'tt qM y

avoir pour l un & pour l'autre

de découvrir ce qu'ils avtíietìt

fart* mais ce zelé Missionnaire

tóáïnasoa esprit de fdlcforte,

qu'erìfin aprés avoir resisté

long, fdrrfps aai forte* raisons'

dotu rïfëfervit , ctícì fc laissa

tBttshtt*, f & ïtìf promit de

 

 

 

 

 

 



 

Millionnaire , & le Marquis

aprés avoir íçeu la chose, ne

balanç i point à dire qu'il luy

sufEsoit de la voix de la na

ture qui avoic toujours parle

toj^^^c son cœur, pour

estre persuadé que lc Cavalier

estoit son Fi I s , & qu'il auroic

esté im possible sans cela qu'il

Tcult aimé avec autant de

tendresse qu'il en. avoic tou-

- & % ^



 

'ea la Nourrice & sonmary,

trouvées uniformes, & meri

tant d'estre cruës , puis quìiis

n'avoient aucun intereft à

sonner à l'un un Fils qu'ils

bítoient à l'aurrc , le Marquis

dit qu'il estoic facile de juíti-

fier la verité-, que tous fes En-

fan.": a voient une marque à la

tuifle gauche, & qu'ils se sou-

venoit de l'avoir vtiic dans cc-

luy qu'on luy vouloic rendic.

La marque Cc trouva dans le
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bles , lors qu'il connut qu'il

n'cstoic point Fils de l'Oni-

cier. II n'eut plus à s'cstoiv-

ner de la tendresse extraordi

naire > qui l'avoit toujours ù

fortement attaché aux inre-

rests de fa Sœur, & il demtíla

fans peine , ce qui estoit cause

qu'il n'avoit jamais pû voir

ftwchagrin que l'onfepref-

sastdela marier. Le Marquis,

qui àvoit déja faic choix

de cette belle Personne pour

fa Belle Fille, demeura avec

«u;ftr dans les mcfmes fenti-

, & vous jugez bien

it rien arriver

Mars i69i. $
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de plus^gwate 3 ^fliélffr

que d-avoifr'pfctif Gefì^a 5c%*

luy qu'il perçoit poûr Filsv

Ainsi ìe mariage suc fait avec

une égale saáé$*<9kiost a tíe*

deux familles, qutf'W $bru>

voient aíTci admirer eWÍjûfc

I amour déguisé souiles dehosps

apparens de la Nature^vdí^f»

de fpreo fur le cœur dutô

lier.' ' 'ÍM * . M.ocjçp

Je vous promis dans ma

Lettre du mois pafle de vous

entretenir dans celle, cy du

Voyage du Prince d'Orange

à la Haye, & des motifs qui

font porté à le faire* II cil
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«l'un Ouvrage où il est parié

lecture vous fera connpistrc

^J&^fiSW^qu'en fait Mr

iJWWg^jif] Tanchou jqw

-^^íM^cur, a un grand

rapporc à cc que j'ay à tous

Séh 4hFî> zînioiq twj?

ZtífcZiAfrïtftitZwiìti* 4*»sUsiccit

?Vnvf^mussommes? * . ' "

j&£/7 «ft â'a.fíuri maintenant chez,

; Cffdqái put ttf in vente 4 & dt* te

il iendemam r.-Ki ' •



.in NfSRCtM ,

' Ce ^^^ç^^fmm^rç^aj^it^

certain, («vn,,

Ëhomme eft ingenieux,&fan adresse

extrême .*V:«v^ \,\

Ne ïàffU**efèuvtpt,y**k ,IcJ&lg-

pet luy-nieJÌMì ,\ * -v.\y/'

Jî?#f tu) paroiftprobable * dtas'/e

me/me temp»A^\\%,

litsoït aveuglement,& fU^y&tt&J&f

sens. ; v<>

Si de l'Vsurpateur lapemfay&fi

b/ie, xfiS.vA'ò

Dansson opinionsamùrttftéfythlvt^

Et k Peuple ignwmtssìïk croyant

•V* '>. iplur heureux* ,\

four témoignerfa joje, allume mille

Enfin lors que le temps^déiruit cettt

tt^.û'$p*tta^s& *%\ i«» %Ç •.

Chacunsent en fin cœur une dou-

m**vt%v-&0r mmtfà ±tant\n,y& -



StSREMfjfRí sais

prevenu t M\txv&

Crott que Najsatt vivantJe Royaume

est perdit. ra&tií»

^ÇttWtífótfmiu? fM$tW$'Wf

cette craiàttxfa- -^ù . -

^A*t*&ams?Buts pi dêMftfuflpft

atteinteshs\, v*,W.

J^iv^yif augmenté U grandeur' de

mon Roy ?

Se»ef)f GvffdiMaftmá, Saint- Denis,

Charleroy \ -

Sermt da monumens,ou pourfamais

Œkìstoin .: á

Marquerafa foibiejse avec nostre vi*

lK*,ifoirf*, \ ' .v •. •.«•M '",k/I

(te 'Beau-pere usurper les

Mtparsatrákismvtí<lu*€£o*M*9



 

affermit sa Cauroft^Wfelevesa

njlMqitelquc rencmtrìVìfï-ìl fuct-

©* /V» 4/'/ rmtfnWWfiike de fin

bras ? * ' **** w* ^

JVw _/4 vértii isâWnds sce»

?,Vi ' * pto^t:^^^^ «a

j^f'rf ^r«r?r lex'èc$pyte faire

; ', , '^ueùfiti trStjthi * *<l

P4r «/ r/^m tromfelt¥^i&s Trìnces

Ont osé eepeniìîìì dr?ècr contre

Lans , :



ftéf^urii *# Uéstre Ultime-

£n vain pur le défendre ils feront

LOF t S va l'attaqççì' mç/trte jus

Et e esi,là qpe si ijqte # vaincre

v; . . fccaututpée fí *-,Vk

Z><? nouveaux exploits charge lé

Sìt* A»e 'fem, ì  m;bavé»

On les voit en toits lieux nwijsonner

VA ,dçs lauriers, ..^

i« rochers escarpe* , les Rivieres

5,* s'V , írpfmdes , . ,^ * £. v r.

/««r 4 l'autre Mer /if/, humantes

S'o^ofem vainement áfr cours de

lw valeur *. ; . v - ,



JfO Kl Spar tout inspire une twvïtk

cible ardeur í

Tàut cède devant luj ; U flus jfertt

défense ,

Ke sçauroit resister au Heros'dèï*J

France.

Sien-test nous le verrons far "de ntt^

veaux exploits

foreer les Jllemans à recevoir s&

C'est-la» cher Lìcìdas , ce

pouvons croire ,

Pans PEurope aújourd'hujtout pane

defa gloire* , ' 'v>*-

Ces Princes conjurez , te monde

d'Ennemis, 1

farfa rare valeur front bìepièst

soumis ,

Et déja du Hainaut les fertiles cam-

t pagnes,

I>éja du Savoyard les ajfrtufìs mots'

Gagnes , ^$OWÊ
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0ut esté Us témoins de ces rude*

combats ,

Cm$ar tout la vi&bhre accompagnese*

p*f.

Cette nu/me valeur , cette mesme

/"ortune ,

yfo pouvoir tEmpire de

Neptune ,

Si te vaste Oçeaa ne vâtplntjmtsiè

eaux ,

<j>uedu François vainqueur tes J**

pertes Vaisseaux ,

Remportantchaquejourde nouveaux

avantages.

O» doit tout esperer de ces heureux,

présages i

Apres tant de combats d*exploits

ino'ùìs ,

" Malheur à qui voudra resister a)

LOFIS.

Mars ityx, T
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Le détail que je vais youí

donner du Voyage du Prince

d'Orange en Hollâie, en vous

ìfi faisant voir entier dans un

seul Artiele, vous épargnera

la peine de le chereher dans

mille écrits difïerens, où vous

ne le trouverez qu'accompa-

fnc de beaucoup de faussetes,

, ans les Nouvelles étrangeres,

& cn feuilles volantes, qui

pour estre données trop fre

quemment au PubliCj ne peu

vent parler qu à diverses re>

prises , des choses mefme s qui

nc font pas considerables par

leur longueur.



- - :tx Prince d'Orange se trou

va à la fin: de la Campagne

derniere dans une facheuse

situation, rien n'ayant répon

du ^ux projets qu'il avoit

fáìts , & à cé quìl avoit pro-

ínls à ses Alliez. Les François

passerent le Rhin s vécurent

'âttìx dépens des Allemans , 6c

èîi firenr beaucoup perir par

ABlFaim dans leur propre pays,

apres avotr tire des contnbu-

- tions dtçà &c delà îc Rhin,

'tes Alliez ne. furent pas plus

Beìircux en flandre. On ruina

une partie du pays avant Pòúr

veriure de la Campagne ; orl
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fourragea jusques aux port&

de Gand , & on fit auíïì payer

de grosses contributions. Les

Ennemis perdirent une gran

de Bataille peu aprés au Camp

de Fleurus , & les Vainqueurs

leur cn firent encore payer de

nouvelles cn s'etendant dans

le pays. Les Troupes du Roy

n eurent pas de moindres suc

cès d'un autre çòR&y{f$le$

s'emparerent <$c la Skvéféigi^

gnerent la Bataille deStafardc,

êí prûxnt plusieurs Places est

Picdmont. Les AnjgloHeVW

Hollandoís croyojent avoir

leur revanche fur mer , mais



kju*Jlotfcs jointes n'y pafu*

reac <^u*àMm fciwcv Toutes

l^s cote d'Angletentffurent

menacées de descentes. Onen

fit mesme quelques unes, &

tóute l'A ngletteTW , efcy

pjçit les armes, po«F-fc ^óíí*}?|

d« contre les François. Le

Police d'Orange ne faifok pas

mijcvrx% affaires en Irlande*

& aprésavoir perdu M' de

Sehomhcrgjle Colonel Dum

ker qui avoit défendu Lon-

dondery , & plusieurs aucret

Officiers de marque, ce Prince

tomba dans une Letargie qui

le Bx cioîie mon pendant

T iij
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quelques mois II íc réveilla

ensin pour le Siege de Lime-

ric , qu'U fur contraint de

lever aprés la perte de fes

meilleures Troupes, qu'il ex

posa, afin de pouvoir s'en re~

tourner avec quelque forte de

triomphe, & plus couvert de

gloire que ses Alliez, mais

fes esperances furent trom

pées , & il arriva fort mor*-

tiíié en Angleterre. Il 'e*-

toit à craindre que le mau

vais succès 'de la Campagne

ne sist desunir los Alliez, te

le Prince d'Orange pouvoic

mefme compter là dessus , s'il



tic trouvoic des expediens

pour l'empcscher. Celuy qui

luy parut le plus propre à

détourner un coup si fâcheux,

fut de faire assembler à la

Htye tous Jes Princes qui

compoíoient la Ligue, & de

presider à cette Assemblée. 11

leur fit fçavoir la résolution

qu'il avoit prise , en les assu

rant que s'ils vouloient le se

conder, non feulement ils re-

Í)áreroient toutes les pertes de

jt Campagne , mais qu'ils

pourroient mefme dans la fui

te tailler de la besogne aux

Frafìçois. Quoy qu'on sasso\

T iiij



last beaucoup lur Ion esprit ,

ce langage n'avoitpas encore

assez d*quoy persuader , Ôt ìee

Prince estoit trop habile pour

lie le connoistre pa*. tftnG»-

Voie qu'il fautde rargçp^ppgl

soutenir une grande euç|rc,

& que s'il ne paroi ssoit du

moins en avoir , on auroic

peine à croire qu'il pust réus

sir dans ses desseins. It çegrtí-

senta aux Creatures qu'U a

dans le Parlement d'Angle

terre, qu'on devoit faire un

grand effort pour luy donnet

du secours , & qu'il n'y. avoit

que ''isà.tfajt moyen g^ípujt



 

,empefcher la Ligue de se

rompre. II ajouta qu'il pren- "

droit les fonds pour ce qu'on

voudroit les luy donner,

quand mesme ils devroient

n'approcher pas de la somme

^òóui laquelle il les pfendroit.

1 II a voit son but , estoic

persuadé que les Alliez rìc

s'opposeroient point à ses vo-

lontez , pourveu qu'ils 1c

creuíTent en estat de fournir

aux frais de la guerre , & de

leur donner des sommes dont

ils puslenr profiter. La reso

lution fut prise d'abord dans
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d'accorder au Prince d'Òràn^

-ge la plus grande partie de

cc qu'il demandoit. Ces for

tes de resolutions ont accou

tumé de couter peu , maison

enjtrouvc toujourslcxecutiort

tres difficile. Le Prince d'O

range nc fut tatisfair qu'en ap-

parence,puis qu'on iuy donna

nes fonds qui ne valoíent paá

î« quart des sommes pour les-'

«pelles on les luy comptoïK;

Mais comme une partie" de fà

politique consiste à faire pu

blier cc qu'il souhaite , tóuc

retentit du bruit des grandes

sommes que le Parlement luy
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accordoit , ce qui remit les

esprits des Alliez. Cependant

on suc si long temps à trou

ver les fonds qu'on destinóit

à ce Prince , que son Voyage

à -la Haye en fut differé de

plusieurs mois /& c'est: ce qui

a fait que les Alliez ont pris

des mesures un peu trop tard

pour cette Campagne. Pen-?

dant qu'on travailloiten An

gleterre à trouver de l'argent,

on estoit fort embarrasse, à la

Haye , où l'on ne fçavoit dc-

quoy remplir les Ares de

triomphe, que l'on avoit re

solu de faire construire pour
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l'Entrée da Prince

paree que ces forces d'ouvra*

ges , suivant la force du *$Ç$:

lie doivent estre remplis que

desconquestes faiies pàr cer,

luy à rhonneur de qui òn let^

flcve. On crut d'abord que.

Tlrlande fourniroit de beaux

sujets, mais lors qu'il suc qu£,v

stion de mettre la main

lVruvre, ori trouva jp,^^

Sieges d'Athlone & deLím^j,

íic ayant esté levez, te Princf

d'Orange n'estoit demeuré

maistre que d'une Ville^ou?^

vèitc , ce qui ne le récorr>pitv,|

soit pas des Troupes. & des
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braves Officiers qu'il avoic

perdus, de forte qu'on suc

contraint de quitter cettema

tiere , de donner dans des

;cs vaguesqui ne íîgni-

rien , n'estant fort

it que des lieux com

muns , & de mettreplusieurs

Inscriptions fur l'uiurpatioa

du Trône de l'Angleterre.

On remarqua parmy les pein

tures un Oranger, fous lequel

l'Empereur , 1c Roy d'Espa

gne , & les Alliez du second

ordre cherehoient à se mettre

à couvert des ardeurs trop

fortes du Soleil ; & ce q^j



ìvìcívvh

Tous surprendra , c'est que

î'Epvoyé de l'Empereur , &

i' Ambassadeur d'Espagne, qui

ne l'ont pas ignore , ont pu

souffrir une chose si honreuse,

ce qui marque leur aveugle &

tampante soumiílìon poufc.lc.

?rinçc d'Orange. Commti

le Voyage de cc Prince a sou-

venc esté differé , les fonds

dont il avoit besoin n'estarifc

pasprests,Jcs Peuples qui sc

laissent la pluspart du temps

eccuper de peu de chose ,

sc sont divertis à voir dresser

ces. Ares de triomphe , & on

A esté bien- aise de leur faire
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'prendre par là des impreíïions

toutes contraires à la verité

touchant l'usurpation d'An^

gleterre , en imputant au ze-

le* de la Religion , ce que Ic

seul desir de regner a fait en

treprendre. Il ne faut que

faire un peu de reflexion sur

\e caractere du Prince d'O

range pour estre bien -toit

pçríùadi que l'ambition est

ía paíïîon dominante. Ce

Prince partit enfin pour la

Haye trois mois plus tard

qu'il n'avoit resolu , sans que

<e retardement luy cust fait

rrouver toutes les sommes



 

qu'il avoit dessein

avec luy. Le 3; De

Tannée derniere , les Depu

tez des Etats , & un détache

ment des Garnilòns de ia

Hayc> allerent audevant de

luy. Cependant comme à

deux heures aprés midy tìU

n'avoir point encore de nou

velles de son débarquement,

en ne s'atrcndoit point qu'il

dust arriver ce jour là, & l'on

lut fort surpris, lorsqu'on le

vit venir fur les cinq heures

du soir , fans qu'on en cust

eu aucun avis. Son Caroflè

estoit precedé de ceux du



> ÏÏtàMGr&e Frises de i'Am-

i basladeur d'Espagne. U y a-

f voit deux Gardes du corps

de chaque costé , & criviro*

! une trentaine derriere.Il eftott

i ittivy du Catròstê de-MfOp-

dam , & de ceux des autres

I Deputez des Etats Celuy du

t ^Comte d'Horncs paioiAbit

I en fuite, & il cstoìt íuivy d' u-

n c douzainc d'autres qui ap-

í partenoient aux Envoyez ou

aux principaux du Pays. Ces

Carrosses cstoíent tous. àV six

fche*àu*. Le Prince* d'Oràn.

i ^«s "passa fous trois Arcs de

i trioRipne , dont lefc ouvert»-

Mats lípi. Y
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res estoicnt encore bou<^£*

avec des planches au moment

qu'il y arriva, de forte qty!íl

suc oblige d'attendre que4$$

ais fussent déeloues Çètçé

entrée fut si inopinée que

personne ne cria d'abord V^ïr

ve le Roy , paree qu'on j 31c:

pouvoit se persuader ijuÇ.j^jt

fust luy.On tira le canon lors

qu'il approcha du Chasteau ?

& les Peuples commencerent

alors à faire paroi flre leur

• joye par leurs cris. Ce Prince

monta d'abord à son appar

tement , où il se reposa pen

dant quelque temps \ aprés



qué^'îr^îb,r-cféfc"fë9v ïl sou-

pá ensuite fort legerement.

'Oh fit plusieurs décharges de

canon' aprés  "qu'il fut arrivé,

'& îa derniere fut la marque

"ât son coucher. Le feu d'ar

tifice que l'on avoir preparé

depuis long- tépps/nc 'bfîirá

pas plus qu'avoit fait Tett-

uée. Tout paróistoit decon-

derte depuis le Prince jusques

:álí dernier Bourgeois , & se rh-

bloitprédire le rhauvaissuçcés

cteîa Campagne, st' y ávoít

trois grandes rues y où l'on

avoir fait dresser des Balcons

"presque , devant tòuïes k»



Biaisons , & rpî&nfc \ut poiar

ces Balcons remplis. Oû ìrlc

doit pointjuger de l'incfina-

tion des peuples par l'appareil

çíc l'Eniréc. La politique

avoit fait ordonner toutes les

peintures par les Magistrats

qui font tous Creaturesudjp

cc Prince. Cette dcpeûí*

estoit neceflaire pouc faire

connoistre , à, toute l' Europe

que la Hollande luy *ftìfcst>

tierement dévouée. Cepen*

dant la plus part de ces peu?

pies estant convaincus de

Tambition qui lc devors^fi*

que non seulement clic lc



 

porte a se faire Souverain de

Hollande $ mais qu'il croit

avoir besoin de cette nouvel

le dignité pour soumettre les

\t\q\o

à sap-

. *

ois au pouvoir aï

on ne les voyou pas m

tmc joye qui répondist _

pareil de l'Entréc. Le Pr..

o'Qrange ayant découv-.

que ces mêmes Peuples com-

mençoient à soupçonner ses

desseins , parce que sa poliii-

queiuy fait tout mettre en

lífege pour estre averty de

touc ce qui Ic regarde , &

jugeant d'ailleurs qu'avs

que de laisser éelater son

vant
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treprise i il dëvoit faire quel

que chose de considerable ìen

Flandre, &qui remistles affaí-

res dans une meilleure situa

tion, reíolut de gagner les

cœurs des Hollandois par

toutes les marques d'une

grande bonté , & par 'une

modestie extraordinaire pour

tout ce qui regarderoït lés

honneurs Ainsi pour leur

faire sentir la maniere dont

il en uíbit à leur égard , ^a

traité tous les Souverains qui

fc sont rendus à la Haye,

avec une hauteur dont les

Bourgucmestícs de Hollande



ne se Tefp^ent' -pas accommo

dez j mais cette Politique nc

ies a ny trompez ny éblouis,

son caractere leur est cónnui

.& ilsfc souviennent qu'il pro-

t£$òit dans tous ìçs Mahifcf.

les' íors qu'il passa en Angle-

tcjjc ^ ; que Ton de ffein n*ê?

ipir point de íe faire Roy , Si

qu'aprés l'avoir dit plusieurs

fois ensuite de son débarque

ment & avoir bu à la santé du

Roy son Bcaupere, afin d-'at-'

tirer dans son parti les peuples

qui le fuyoient , non íèule>

ment il s'est fait offrir la cou

ronne par les Traîtres qu'il
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'H

«voit gagnez 1 mais qu'il s'est

deelare ennemi de tous ceux

qui auroient l'audace des'vop<

poser. Il n'y a point à douter

qu'il n'eustfait faire la mefme

chose en Hollande par ses

Creaturesjs'ilcust trouvé quel

que disposition dans l'cspric

du Peuple,& dans les affaires ;

mais le contre - temps auroit

pû ruiner pour toujours sel

pretentions, & il a cru devoir

attendre qu'il ait mis les cho

ses dans un estât qui luy

permette de se declarer avec

moins de risque. Jugeant ce

pendant que son voyage nc

luy

 



 

luy fera pas entierement inu

tile, puis qu'il pourra luy

íervir à applanir les difficul-

tcz , à tourner i'esprit de ceux

qui s'opposent le plus à ses

desseins , & à gagner par ses

manieres obligeantes jusques

au plus menu peuple , donc

on, a toujours beaucoup de

besoin en ces sortes d'occa,-

ílons. Aprésson arrivée à la

Haye , il ne tarda pas long- '

temps à se rendre à rAssem-

bléc des Etats de Hollande,&

ensuite à celle des Etats Gene

raux. II fit un discours dans

l'une & dans l'autre. Je vous

. Mars 16pu X
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envoye une sqfcpifcì de ecluy

'qui a couru, sans m** p^r

vois dire dans laquelle- riies

Âtìjx Assemblées il a eitf£Ç%

noneé , ny mesme s'iLj'a esté.

' Les avis font partagez la- des

sus. Toutefois des geás trcs~

digne$ de foy m'ont aijàitìé

lavoir leu imprimé iCn Fla

mand dans une Gazette de

Hollande Jç ncuie^lSay

poùitde dédderíur uWcno^

Te que l'on tient doutcu se ,

mais quand il ne seroit pas

vray que k Prince d'Orange

ceft prononce cc Discours

contient à i'égaíd



du Roy ne laissant pas dcstrc

tfêStterííàbltf\ je croy vous

#devokeavoyW,coàametaie

Piccc donc la lecture vous

,ìêtá pkísir. 'bí?i: ftì , foìioîi

•ûlU '£'' $*%8tt£% l.flííì ÙVS 23,1

kSfí Mncfc tfOratjgtìí ; $uìc

dfc ííîjsstD .?'-,••'. 2n:,eb tarai

^fi^trp fiii par mes Dtftjthcs f0

?0ïmie$ Ambassadeur*i % juy mts

'veritables intevtiam ft) mon *#-

tachsment mx nmds JnvioU»

x ij
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îles au Traitfd'rfttsbokrg. J'ay

Mceptc une Couronne , moins-

 

' pas une jufle compensation,

dvec tant Je travaux  fy d'in*

quietudei qui y font attaches,

(pie pour acquerir plus a"'auto -

rite O4 d? fìree à la protection

de la veritable Eglise t À laquelle

je me suis voué , 0* Rengage

ment où je fuis entré avec tant

de "%ele à Ausbourg* n a ejìê que

la fuite de ce mefme defr de dé

fendre U Religion contre les pro

jets d'une Tuiffance formidable

qui la veut détruire. C'ffl P»

1



GALANT. 24î

jt mus *y tous heureusement

rencontres dans l''ardeur des me

mes intentions , Çs ça ejìé ie su»

jet de l'espoir de tant de Peupla

opprimes , qui ont trouvé un

siecle aufjì cruel cjue les premiers^

quifurent enfanglantt^du sang

', de tant de Proscrits & de Mar»*

tirs. Ces projets , ces desseins , &

ces premiers mouvemens qui lest

ont fuivis i repondirent d'abord

aux protestations jurées à jàuf*

bourg ; mais je puis dire aneo

toute ta sincerité queje rtoUS dûis\

que les fuites les ont hiert démem

tiesr QeSf à ce relachement que

je mefuis éveillé , que fay tout >

X iij



w^jttá^lettffe^fOMWbmìtà

icfvous adrejj^er ma ^tvci^íx^

Je n*ay pour vous résoudre qu'à

tìom faire jetter les ytux fur lé

Puissance qui vous presse jfÙFcB

Roy %>ifíorieux (fui ne repose

foint , qui ne cejfe point , qui ré*

panel dansses Ministres cet ejprir 

superieur qui ajfurt fes conques

fès 9f4Wdnt que set Armées tou-

fours invincibles , les executent*

Songes donc avec quelle abon

dance son autorité puise de nou

veaux trefirs d*ns fes Etats »

tvec quelle utilité& quelle juste

dispostion fes Finances toujours

preftes l'emphjfent admettre dans
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le mouvement plus de Troupes ,

d''Artillerie , de Vivres $ de

Munitions* que ne pourroitfaire

te rcfìc de l'Europe. Depuis son

Conseil interieur jusques au der

nier détail,tout efì reglé g*?* animé

de lasagesse , & de cettesublime

politique qui menace l' AUemagpe

deses chaifnes. LtfeT^ Messieurs,

l'iseZ ces Memoires. Voye^ le

nombre effroyable de ses Trou»

pes t le partage de Çes Armées »

leur bon eflat , ($f tout ce qui

peut contnbutr aux necejjite^ de

la prochaine Campagne > fur les

frontieres & dans lesMagafns.

P§us ne trowere^ pas un Soldat

iiij 
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qui' ne soit équipé d'habítswfg*

a armes , comme s'il s ejìoit Ac

commodé luy mefme par un foin

particulier y<y defa propre bour

se. Faites donc ces falutaire* vrí-

fexions , que le plus formidable

Prince qui ait regné depuis- les

Cefars , non* prcjje' , £rfe pre

pare d'aller ibe% nous y depeu

pler les campagnes , & en faire

de vafies deserts , comme il a déja

fait fur le Rhin, Je fçay que

le 2(oy de Suede s 'offre aux me»

diations d'une Paix avec /<*

France. Je ne croypas que vous

devie^ refuser ce Mediateur*.

IIy va de vojìre salut ; une Paix



necessaire efl toujours honorable.

Peur moy ; je me fuis engagé

a,vec confiance à tant de grandes

en treprises , fur les veuêsde l'al

liance d'dusbourg, fe cederay

volontiers à la fatalité qui vou\s

prejfc. Traites donct écoutes .les

mediations^ mette^-vous a

hty d'une eT?aix>ilvousen coh~

itera, moins, non pas tout, {0 ce

Conquerant ne mous laijferoit

mtm mais fi le iefir de wofìre

gloire , inseparable des interets

4e vofire Religion J'emporte'3 &

fi vous vouU% soutenir k foy

d'une confederation fi sainte

fiindispensable , accorde^-voùs»
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wse?^- vous rfufpendeçles dis-*

erends domestiques de ('Empire>

ottílie% vos concurrences dam

cette fameuse conjoncture. La

'veritable gloire fera à proportion

de la part que chxcun de vous

aura dans le fuccêi de la déftnfe

commune. Si vous prefire^ cette

fuerre de Religion ,& l'honneur

gt totís autres interefts > vau* ,ar~

testeres cette Tuijsanct qui vous

menace , $ <j«i destine vostre

cheute dane la ruine totale ifí

tEurope.Je repasse U mer* pour

revenir avec nus forees seconder

efforts yji le defìr de lagloire

fous détermine > &je pdroiftraj,

*
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tn personne aux coups de vojlrt

terrible Ennemy.

Lc Voyage du Roy , & Ie

Sicge de Mons font voir qu'il

n'y a rien dans ce Discours a

la gloire de Sa Majeste , qui

ne se trouve veritable. II y

auroitbien d'autres reflexion»

à faire fur cette Harangua,

qui parle ouvertement de U

Ligue d'Ausbourg i que les

Princes confederez fe font

d'abord efforeez de cacher*

-M* kr<*ulrù«ctt avoir

: attaquez , avant

 

/
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sc fussent liguez pour agir

contre elic ,& poui troubler

le reposde l'Europe, enfup-,

posant qu'ils vouloient réta

blir la tranquillité; mais cc.

prétexte n'a jamais este que

pour couvrir la jalousie qu'ils

avoient de la gloire de S*

Majesté. C'est dequoy le Prin?

çe d'Orange lesa flatcz,quoj

qu'il s'en mist peu en peine,

son but n'ayant esté que df

les faire contribuer à son éle

vation aux dépens de leur,

honneur , de leurs Troupes*

& de la ruine des Eítats de la

plusparc. .. i

i



ttEle&cur de Brandebourg

*!est trouve le premier à la-

Maye,comine parent du Prin

ce d'Orange & celuy qui est,

le plus dévoué à ce Prince. Il

tì?à pas íuivy en cela les sen-,

timens du feu Electeur son

pere , qni ayant pendant ía

vie changé incessamment de

party avoit reconnu quelque

temps avant sa mort,qu'il n'y

erì avoit point de meilleur

que d'estre uny avec la Fran

ce , & avoit mandé au Roy ,

aprés avoir fait un traité avec

çc Monarque , que c'estoit le
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dernier qu'il feroit zvèè

Majesté ,clbnt persuade c

- ~iîs mano

grand P

 

ce. Ceux qui le trouverent ìes

premiers à U Haye aprés l'E-

fecteur de Brandebourg font

le Comte de Winditaits,

Envoye extraordinaire de

l Empereur, le Prince deWir-

temberg, l'Electcur dcBavie-

ire , le Landgrave de Hcífc

Cassel,& le Marquis de C^sti-

1iaga.^íic Prince â"

Voyant qu'il cstòit

iacèoMeí.' idiii'!'tôál—



u^js qui leur estoient

. is » &c voulant d'ailleurs a*

voir la glpirt 4c les voir tous

a& fuite , leur avoít fait pren»

jjpc lepany de venir incognito}

jjjtjU onc donné dans ce pa»

peau , fans considerer que

ìfancagiito , qui ne fait point

j|p; £Q$t,.à la gloire de celuy

.qui veut bien s en fervir, n'est

que pour des occasions pasla-

geres. Par exempíc , un Priá-

: qui voyage & qui pasle a

tÇogr d'un autre Prince;

m eut luy rendre visite & y voir

ce qu'il y a de plus curieux»
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sans estre connu que de tres-

peu de personnes, mais la

chose change entierement de

face, si- tost qu'il s'agit d'un

long sejour ; que l'on paroist

mvec quelques équipages, qu-

c^nt páflé pour ce que l'on est}

que publiquement on est

appcllé par son nom , &

que Ton fait tout ce qui est

ordinaire aux autres homm

mes qui ne veulent point

qu'on les regarde comme in

connus. Il semble alors qu'on

ne soit incognito , que pour

estre privé des honneurs

dûs au rang & à la Nais;



5 25?

íàneev. C'est ce que vou«s •

loic le Prince d'Orange, & il

a eu le plaisir d'en venit &

bout. II a veu des Electeurs

attendre pendant des heures,

entieres dans son Anticham

bre, Le Marquis de Castana-

ga j quoy cça incognito comme

les au-tresi auroit esté fâché de

îj'estre pas connu , ayant fait

beaucoup de dépenCc pour

effacer par un équipage ma-,

gnisique rous les Souverains

qui se font rendus à la H-ijKCj

ou.plustost pour empêchei

qu'o,n ne Ést reflexion sûr les

miseres de la Flaadre Espa~

Mm 169%. X
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connu à la Haye, & les Sou

verains qui ont élevé le Prin

ce d'Orange, n'y onc parujqâttr

comme scsCourtisans qui font

venus encenser l'Idole qu'ils

ont taillée de leurs propres

mains. Ainsi cette foutet&tëta

tesscs rampantes , & de Usa

tentais du second ordreVs'est

veuë mêlée avec des Mar

chands : qui fiers de voir tant J

de Princes humiliez chez caÔ;> ,

leur ont fait payer cherement

leur giste , & achepter en mê

me temps beaucoup de cha

grin & de honte. Cela ne pou-

noie. Ainsi chacun à «st#

 



 

\ pont .%tir. àc Icui*. Iw?^&

i «tëfcf rfg*s<té que, lc plaisir

i «i^íwif dppacfpit cette.prp*

uíípade, ^ . examiner le»

I cj^<^ç$ces,La polfofitcser*

i f&^ift $9&jgg&)le 'apprens

<^e^s§^ve*ams des premií^

ïtìSsVfcM&BS dumonde aurpiw

c&S-fampcr au* pied* d'un

^fò^îdfbfcomedk a d^%un

reversdefoi tune feroit gaspî*

aftfooife criine au^yçux

mêmes de ceux qui pour leurs

Y i}
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incerrests cherehent à se ledé

guiser , & jc nc sçay mesme si

clic n'en feroit point voir , &

approuver la punition, puis

que si le erime heurou* '«st

adoré, il ne devient jamais

malheureux , qu'il ne £cmbl&

punissable à ceux rríesmesqni

ont esté d'abord assez lâches

pour l'applaudir. LesDcscen-

dans de ces Princes rougiront

un jour de la bassesse que

l'Hiítoire reprochera à leurs

Anccstres, dans une occasion

fi honteuse & ce qu'il y a de

surprenant , c'est qu'ils fa*

crifient tout pour maintenir

 



I&íPrince  4j®mvgG). A»r ua

trône usurpé, sans qu'il leur

m revienne aucun avantage.

îun voit . les Turcs prests à

l'accabler ; l'autre voit les

François entrer dans Iccceuc

d&iíkti Pays & prendre scs>

meilleures Piaces , & lest au*

usàyvoycnt diminuer leurs

Troupes fans qu'on leur don-

rij?}sufiìsammént de quoy les

entretenir. Cependant les dis

cours d'un homme qu'ils re- -

gaidfcnt comme un Usurpas .

teur dans le fond de leur ame,

oat plus de force que leur

propre interest & leur propre r
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gloire, & il paroi st a leurs

yeux comme ces feuréblbuis-

sans , appeliez Ariens par le

vulgaire , dont la lueur qu'on

ne sçauroit s'empêcher de sui

vre, rnene au precipice ceux'

qui s'attachent à les regar

der. Le Duc de Hanover qui

n'est pas moins sage que bra

ve payant point imité 1*

bouillante ardeur des*jeuncr

Souverains qui íc font trou

vez aux Conferences , le Prin

ce d'Orange en a témoigné

beaucoup de chagrin,& a fait

nommer par les Etats le sieur

HcrKcren, auquel il « donne
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des instructions particulieres,

poar faire expliquer ce Duc,

qui n'est pas entré dans la Li

gue comme beaucoup d'au

tres par l'envie de favoriser

Tinjuste usurpation de la

Couronne d'Angleterre, mai*

paree qu'il a cren que si la

Ligue n'estoit forte , le Roy à

qui l'on mettoitles armes à la

main^ feroit des conquestes

cn Allemagne , ce qu'il se

croyoit oblige d'empescher

comme bon Allemand, &

pour la gloire , & l'interest de

îáNation.L'Electcur de Saxe*

Qaiíîancc , n'a pas
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voulu imiter les autres , ny

venir ramper comme eux aux

pieds du Prince d'Orange,

puis qu'ils n'ont eu que des

tabourets qui même estaient

éloignez dû fauteuil <ìe ce

Prince ambitieux. II est rare-

dé voir des Souverains en

<ette;postitr,e:>,f & ícs tabou*

rets jettent iJnè idée dont- je

n'oíerois parler à cause du reC-

peëfc qui est dû aux Souve

rains. Mais le but du Prince

d'Orange estojt de rlo$ faire

venir à la Haye pour les voir

en cette posture , <& se faire

ainsi reconnoiítre .Roy de la
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gratVjd.c Bretagne par ces Soii^

verains cq personne1 uflCj

matière indigpp dc ç.cù^ cfuj

oncèurcct abaissement i mais

le: ^ná,brmt dcY Tommes

que Ic Parlement ; d Angle

terre Juy javoit , accprdée's ^

rauoit. jcfQVCt ,, a^eçs? Pr.inccç

qu'il en avoic apporté bcau-
 

,«5

'honneur oc leur rang. Vòicy

une Liste des Souverairis, des

Altesses inférieures , & c{cs

Excellences qui se font crou^

vécs à la Haye pendant íc

Mars ifyi. X
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sejour qu'y a Tait cc frincè,'1^

L'Elcctcur de Bavïetes«^ '

L^lectcurdeBrandebóurf.

Lc©uc.de LuncbourgZelL^

Le deBruní>icic VPbk£

sembuccj; rva'>'w^'> ^feï'M

Le Landgrave áe'HcsscCâflèl.

Le Prince Christian-LcKíis 0

Brandebourg. "ìl,v ^

Le .Marquis de Castanagaî'

LcPrincc dcTaldccîc. >-> 3i

Lé Prince dêNassau ' StatóÇi-'

^derîicreditai.re, & MaçÉtfial

des Camps & Armées des

Ecats. w';

Le Prince de Nassau -Saar-
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te Prince de Nassau-MHn^

bourg.

Lc Prince de Nassau Idstcyn.

Le Prince Philippe Palatin.

Le Prince de* Saxe-Eyfenach.

Le Landgrave de Hesse DarT

mtìrstadc i & son Frere.

Le Duc Admini

Wirtemberg.

 

Os,:, m

Le Comte de*Hoorn.

Le Comte d'Eibach.

Lc Lieutenant General Wcb-

lum.

:ral Chauvet.

Le General Delwich.

Lc Comte Dareo.

Le Comte de San-Frajjf.

Zij
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Lc Comte de Roviere. ..

Lc Comte de Gryal.

Lç Comte de Broiiay..V ^ -

Lc Comte de.íVrerrçont.  j r

Lç Marquis H'e €astcí'-Mpû-

Lc Êriníje'^ Siilz]ba3Sí (^;;

U General d'Auteì. ^W . ;

Le Comte de jfLippe*

Lc General Barfut?. .„

Lc Baron de Pallant. ^ ;> ;

Prince de Wirtember^ ^

son Frere. ^ y, 'f

Le Prince de Wirtemjpçrg-

Newsta^dt. .. _ :í#,s,f.I

Le$Princc^'^ms1>ach.V ' J- > î ;

Le Landgrave de Hombourg,

; >



Tíòis Princes de Holstcín-

Becck. }

Lc Prince d' Anhált de Zerìjst .

teDuc de Ctírland , $ le Duc

- íbn Frere. ( r : í;':' •,«•p

Lc Duc de Hoìstein, 1

Le Prince deCommerey.

Le Pr.Palatin de Birekenfeldr.

Lc Duc de Schomberg , & lc

' Comte Maynard son Çre'rè.

Lc Cqmte dc^Spence. ,v

Lc Comte d'EnhoíF. . ' , t

Lc Comte de Fuguer.'

Lc Baron Spaifa. ' 1 ^

Lc Ringrave & fan Frer^c. 'y~

Lc Comte de Kaîlíbn.

Le Comte General Pal fy. ;3 -

Z irj
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On verra dans la fuite;- qoe

cette foule de Princes n'áwi

ícrvy qu'à augmenter lagioi*. (

re de nostre Auguste Monar* 4

que, Chacun ayant fait pa- ]

roistre son caractere en cett«

occasion , l'Electcur de Bran!

debourg a paru , non feule

ment tout dévoué au. Prince

d'Orange , mais un perpetutî

admirateur de ce Prince Ji

forte que quelque clioíe^fí

àic pû dire ; il fùy a toufoiif*

donné des louanges. L'Ele

cteur de Baviere á d'abord un

peu brilíé & ft vivacité.ayaní

ou rapport à son âge ; on n«
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ík trouvoit ooçjit etrange ;

, .mais pendaju qu'U: ayoii; une

oreille pour, ses af&ires^autra

, A'écoutoir; que ce qui r'rgafv

, jdoit fes plaínjs poqr sefíjueU

seuls il ayoit u'es,jeux ? pc gui

luy a. fait jfciîc. des dtfgaçates

xjue je ncrapporte point^voU' '

lanç épargner sonTang , , & le

^aPg illuikc dont ilcstiur^.

,$fT, de Castanaga a j>aiu:plus

pl u«;gpÌit^ue (jué

les autres mais Tes aífaires

pVÇÍpagnc estant en trop rné-

^p^.iitat^ il fau* pit^s quç

<Jc4'çsprir. pour les xcpar.cf.

Le Duc de Zcll a esté surpris

 

Z iiij
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de trouver fi peu de solidité

dans les deax arc-boutans de

îaï-ïguf,qiii ïbíic l'Eiectcur de

Baviere & celdy de Brande

bourg , l'un âge de vinge-huit

aris, ÔC l'autre de vingt- sept.

Ce n'est pas qu'ils n'ayent sou

vent fait de grands projets

dans leurs repas , mais il man

qué tòujòufs quelque' chòfe

pour ' exécutes !íes réfòtóticín*

xjëk Tòn 1 prend âtáfêlc ; 6c téì .

y Bât souvent sés ennemis qbi

jcsî!fuirBit en ' pïdhe Rampai

griè. Le Duc de/Zcll persuadé

5c fliïfícúrs succès cjùc dcvòn

avoir ìa Ligue en coritíhùáni
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fbs entreprise* , témoigna

beaucoup de froideur ,& cet

te froideur a produit ce que

Vous apprendrez avant que

facheVc cette Histoire des'

Conferences de la Hayd. p

-sAj>rés vous avoir parlé de la

maniere -dont les principaux

Confederez y ont paru; j'á*

joûWrayquc le Prîrìcc íl'Q*

rângeVdt tellement àccóû2

tumé a. 'boire avec "les! An*

glóisf Sc les AUcmans , qu'il à

mésme trouvé du plaisir à lê

fíire fans estre en debauche:

ce qui a fait diminuer beau

coup de 1 estime que les Hol*
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Jandois avoicrít pour l$iy

yant qu'U pajían; e.n Angle

terre. Je n'avanee riçn- dont

Jè n'ayc veu des lettres de la

Êfayc écïíçe> par d çs pc r sonnes

qui-loin d'ejtre (uípe&es^ejj

ont uh tres- feisibie chagrin.

Enfin aprés quelques lcge-

res conferences , car il n'en

estoit besoin que pour la jfo,rT

jne , le Prince d'Orangç .çj^.

vant proposer &. conclure. ^J.

obligea les Confederre^ q;uir p*

toient à la Haye de c^cn^eurei;

d'accord de ce qu'il íquhai|

toit leur dit qu'il- le rédit

geroic par écrit , & l'cnvoyc-
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! íoit à chacun lors qu'ils fo

I -rotent retournez dans leurs

K Stats,c'est âdire,qu.'il donne.

' ^íton tour ítec qui avoit este

II .resolu qui répondroit cneofè

è plus à ses intentions, voulant

f hís c^ngager insensiblement , a

? y'tijçíferer tout à fair» Il rut

j< conelu dans le même temps

que TElectcur de Baviere

» diroir à ÎEmperéur qu'il se-

,; ipir impossible que la; Ligue

subfístálV, à moins qu'il ne fist

.. ktaixavec le Grand Seigneur,

^ à1ùëlquc condition quc'jçe

i fuít. Lés choses estaient en cet

f état, lors que le bruit desmou- ,

vemens que faisoient les Ffan?



-çois redoubla , ce qui obligea

"lé Prince d'Orange à dire aux

állicz Que s'ils n'efioient pas

'prefentement eh etat de s*opposer

"a ce qur \a franCe pourroit en-

', ireprendre i ìi fallòit travailler

•tncejjammcnt a sy mettre t apn

'que dans Ufuite de la Campagne

*o/i púíf reparer les pertes qu'on

'auroìir faiteS au commencement.

Toutes cTìofes estant reglées,

^'Electeur <íc Brandebourg,

:qui jusque là n'avoit faic qu'

admirer le Prince d'Orange,

s'avisa de faire des proposi

tionstrop à son avantage pour

Iuy estre accordées. Cepcn-



dant on partit pourLoo avane

\ que d'avoir rien décidé fwi

r<js.pretenciohsj & iLh'y eftç»i&

question que de parties, dò

f chaíTay lorsi que le Marquis

de Ca stanagaenvoya Couricrs

fur Couriers pour porter ìà

nouvelle îdu Siege de Mons/

On crut d'abord que c^stoiç

1 uric terreur panique qui luyf

1 avoit pris\ & le Prince d'O

range: dit que cette nouvelle

Bierfroit confirmation. 11 est

aiíc ûc s'irnaginer qu'il n'a

vait pas cru qu'on pustatta-

quer unç Place de cette impor*

tancCjPuisque s'U avoit euceti
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. tepensée , il ne se seroit pas i*

loigné de *;.lieuës de laHaye.

II tint aúífi- test Conseil , où iï

fut resolu Renvoyer vers tout

lesPrinccsAUiez.M' d'Oldam

cut ordre d'aller à Munsters

M. Hucklom à Ncubourg.

On dépescha des Courriers

pour faire assembler lcsTrou^

pespar toutou il y en.avoit.,

&M' de Baviere resolut 4'a£

ler fur la Moselle poiw^re^

diversion , ignorant o^il^r^

ce de coílé-là un gros Corps

de Trpupcs Françoises, com

mandées par Mf le Marquis'

d'Harcourt , pour rompre Ici.



37*

desseins que l'on auroit pâ

,avòír en tés quartiers- là pen^

dantie Siege de Moiij.5 i.ôi'

AlRei rcsdHirtrtc áuísi qùc

ItiHé Bue de Zell prendíoic;

les dcvans , & se tendroit ì>

fíítixèltòsi ifin' de e*>romeh~

cer; á faire préparer toutes

dipses pour metire les Trou

pes en campagne; mais ce Duc

aySr^jtòu k Jfeii de -,&í^o&

tfôrí qïfìl y avóìt''a faite rouf,

sir 1c dessein des Alliez ,Vcst

rciiré dans ses Etats, & sem

ble 'ícs avoir abandonnez au

trial heur doíit ils paroissent

menacez.' Nous verrons ic
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faceés qu'aura la fuite de cette

Liguej 4*9*2h&iÂ:<imÀï

Sf)\\i dpnncray, du Sicgc^ de

Mofls ,; aprés ypus avoir faiç

paît de quelques autres /jkiti-

-fíiCíMi.-4c c§ mpjs jl sc, fit,ie$

W:jnaria.gc fpït cqnsi^cfable,

dçM-Je Marquis.de Choiscuil

Mestrç de.çarnp &ï:, Régi

ment- 4c:Ja J&c inç de,. Cava

lerie , avec Mademoiselle de

Laroberti Ijçritìere 1 jd'un

grand .merite & de grandis

biens. Ellç cíiJìlle,4ç ftuMl

le Çomte de Larnfc>erti , qui

jést .june Maifop illustre $
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fres- distinguée dans Ic Perï-

gord , ses Ancestres ayant cfc

de grands emplois. Son graníì

'|5ere estoic Colonel d'Infah-

r erie'. Madame sa mere est de

ranciénric Maison Dedy de

R'iberac ,\<\om les predéces

seurs ont eu de íî grands *EhI-

pi qìs auprés de nos RoW.

Maison de rChoifcuií est íi

Connue qu'il est inutile d'en

parler.1 EÎlé « parudans tòiís

fJes fiéetes pfl^ avee tin fok

-grand éelat j ''&, eu :mrènifc,

1 honneur de s'allier avec cel

le de France , dans -la persost-

de Retìa^lcí^lé-Ghoiscíbíl,

Mars 169 t. A a
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qui épousa A4«r de I^rcux,,

peticc fille de Louis te Gros.

Depuis elle s'est toujours

maintenue dans 1 elevation

où nous la voyons , paf ^

Mareschaux de France >

valiers de l'Ordre, & DúW

& Pairs. M' lc Marquis de

Choifcuil > dont jc vous jt>*r*

lc,I répond dignementis

naissance. 11 est dans le^8eW

vice depuis plusieurs années,

&: s'est distingué en beaucoup

d'occasions, entre autres à la

bataille de Stafarde en Pied-

mont, où il commandoic un

escadron de Dragons , & tfut



 

1%1

•uis ce

..jfé du

Rcgìment de Cavalerie de la

Reine. M' le Comte de Çhe-

vigny son Pere a servy íc

Roy plusieurs années dans

fpn Regiment des Gardes

avec distinction* Madame Ca

mere cflr de la Nfaison de la

Riviere qui cil tres- illustre &

ancienne. Bairau de la Rivie

re j un de ses Predecesteurs,'

suc erand Clíambellan

/. oc vl. &

enserre à saint Denis -

-dsdu dernier. C'est unf>icdsdu dernier. C'est unma-

riagç tres soreable, puisque le

Aa ij '



^'«vJ P^í^ncJ, 1« grands

'biens & laqualjté s'ytrouvent.

Il s'est fait dans le même

têmps un autre mariage à

^Roùen au consentement 'de

"deux familles fort considera-, deux ramjllesrorr, conuacu-

blcs.C'cst.celuy de Mr le Che

valier de otc ville ,.Frerc de

'M- de MotcviiícPremier Pre-

sidenjc de la Chambre des

Comptes f qui a epoùte Ma-

1 dame de Caligny. C'est une

Dame d'un fort grand merite,

& de bcàujcoùp de vertu.

L bnigme du mois pafle a

esté expliquee fur le Violon.

le vrav sens . Dar
quien cijoi
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'Mcilîcfurs dû Foúf V cFc Vair-

'dHcburt , Còmrnlssáif'é Ge

neral des saisies réelles de

íl'yiùnldc Bareyisigeriícur òr-

tiVnáirje Ju Kofdu fortXouis

dtfR&in :ti{ïrnônr| Directeur

des Postes de l'Electioií dé

Chastcau Thierry : Hatïer dç

la íuiPde íUchelîea : de Per-

ïy^^Gàiïlárdin j Chirurgie*

fuseSlaRocnè ? dcScrey dd

mémelièu : dc'Villiérs , Con-

íroflçus ' d'Exploits ; ForgerTe

. fiii : Ghcvraiîi "de ' L'ongu

Venhò 'preá dé Peronne ;?Er

pinay Burec , de Vitré en Bre

tagne : Vayon de la rue aui
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Serv: Prieur , fous les piUiare

des Halles,: le Tourneur :

Perreault : de Goderroy : de

Bon , & Auger, tous Profes

seurs à Àvrancbes : Prignand

Prestre dt- la meme Viillçi/

Oudin , .Cure deCuísi les fofr

ges : Jean Pinard Curé de Vit

leste: Guerin, l'un des huit

Chanoines de Mante : Alain

Batteur d'or de fa Majesté :lqs

deux intimes voisins Drohin

& Brunct , Curez de I^ouVray

& dc faine Andheux en Bouiu

gogne, T. Gaudeloup & fa

moitié prés saint Nicolas.des

Champs : Ç. fcíutugc d'Or-
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Icans : Tamiristc de la rue de

la Cerisayc : Mareel , Ghirur-

gien * rue saine Martin : le

Gros Jean Noël de la meme

ruë ; Leonard Hajet Sfde saint

Jacques de la Boucherie : Cot-

reret de VillicrSjGommisaux

Ay*des: Richéde laruë.îaint

Martin & son épouse rJDan-

jou & ion aimable Margue

rite :les amis de la nouvelle

conférence .- Bras de fer & fa

jolie blonde: de Cuísi les For

ges .-rAmant par caprice de la

ru'è Parisis deDreux :JeMaíle,

Eaíquier & Roussel , rue de

l'Hirondellc : L'Abraham &
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ïes ÍÇaacs, : lc Bienfaisant -43»

lomnié, . &: Gerlo sa trop ai

mable tr trop aimée : leCoa-

Valcfcent Houdanois: -Jc Rc-

elus des deux Roses blanches

du Fauxbourg softit Jacques ;

lc Reclus de U. rue saint Me-

7deric ï le Solitaire d'Honflcur,

"s'Envie des Bourgeois de k

"mëmc Ville : l'Enfant gasté

de la belle & bonne mere :$t

petit Berger à bonne fortune

qu/haméau voisin de la Bcqi-

'veiere : le Chevalier cíe la Rò.

chcverte de l'ifle Nostre Da

me : le Prophète malencon

tre4 du grand Navire de, la

. rue
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ìrue saint Dents : Vaudelain&

íbn Camarade rue des l.avaru

dieres.- lccaderFilleut & soa

frere le Chevalier de Falaise :

legrand Tcrvobah de h Ro-

ohe , rue STAndré : du BuíC-

son , díi Palais, tous deux dt

RoSen : le Doux & son aima-í

ble Brune, rue de la Vaneric^

Clouet & sa cousine Fanchon.

Mesdemoiselles du Four ì rue

d'Orleans : de saint Martin

des Moutíers de Torigny r

Cherohde Silly de Soinons :

Josselin du fort Loiiis da

Rhin : Michelle ^' Geneviè

ve Hajet : Catherine Miche,

Mars ifyi. B b
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& Marguerite. Gcoíftenne : U

charmante Mayon, pension

naire 4e la Vjsiçajion deÇom-

picgnc^la spirituellejc t©ute

aimable Louisc \*wk.: l'agrca»

ble Caterine Baracede la rue Sï

Martin , & l'aimablc Dre-

Voies de la rue aux Ouïs : U

plus insensible blonde4u ma

rais ; Marie Andrce Furon : la

charmante Barbe Manciennc

du Fauxbourg saint Germain ;

la trop aimable & trop perse-. \

' verame veuve de la rue du pC'

tit lion; la charmante Bru?

nette devant le'petit saint Ar>.

toinc; la fidclie d'Anjou ; la

c . ;:. ' . .
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charmante Rochcmont , &

l'inconsolable Therrese de la

rue du petit lion : la belle de

Dreux à Fanagrame fa iertH

m éblouit: la belle Marianede

la rue des Lavandieres , & Fa

bonne amie de la rue de la

Tableterie; la spirituelle bru

ne de la rue Glatigny : rindif-

ferente Ustel deia rue saint

André : la petite Venus dii

port d'Angleterre fur le pont

au change : la belle & toute

charmante Manon proche le

tripot de Caen :1a charmante

Madelon de ]a rucTictonnc :

la charmante poulette de la
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j;uc des Noyers : l'amie de la

jeune muse: Diamantine de ta

grande rue de la friperie :: l'ai-

xnable veuve & Ca .fille dos

trois croissans de la petite rue

de la fripei ie : la blonde in

diserrete de la rue au lait , & sà

jeune rivale en imaginatiou

de la rue Parisis de Dreux :

l'aimable couple de sœurs du

bout de la porte Parisis du

mesrae lieu : le petit amant

traversé du bout du marehé

de Mante, & son aimable

Janneton ; la Malstresse du

Soleil d'or de la rue Dauphi

ne & Confrere ; la tante & Jc
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t ricvcu ; la plus spirituelle de

^ la rue de Geôle de Caen : le

petit Lieutenant Criminel de

la rue des Odeurs ; le char-

mant petit cœur de la petite

Minette de la rue du bel air ;

| La musc Normande : Benin &

, la charmante Madame Char-

pentier de la rue de la Polerezr

j 12 Marquise de Gamenon :

Mc AíTuerus : le Garde d'E

sther : l'Amante metamor

phosée de là rue aux Fers.

L'Enignc nouvelle que je

yousenvoye merite l'applica-p

riondc vos Amies , pour cri

trouver le vray mot. y, . •
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ENIGME.

• —. . . : y ,

PQtence , corde , roue , Instrument

de Torture , ,

Tout cela se trouve avtcmoy.

ll est bon , m'abordant, de prendre

garde àsoy ,

Et de garder quelque mesure.

On me cherit four ma commodité',

Jesrs tnefme à la volupté ,

Et quelquefois fort viste on récourt

à mon aide ; . • l

Aujsid'un tres-grand mal je fuis un

prompt remede.

Jefuis lefdelle Geôlier

J>'une Belle ,fàns moy , fugitive &

volage t

Et cependantje la laijfe au pillage,
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En prend qui veut, dr fans en rien

.U Jfijte'if. J sj M. X' *

ZXwiw y?i embrafsemens pourtant cette

TíW un piege a quiconque y tombe

v ? : .\ imprudemment î ',

Ventrée en eji' ajsez> aisée ,

Mah lafûrtie est autrement.

Jc vous envoye un second

Air de la composition d'un

habile Maistre. Les paro-

Jcs font d un /.mant si res

pectueux, qu'il y a grande

apparence qu'il ne trouvera

jamais parmy les Belles d'op

position à ses desirs. >

. . . ' ' -r "*
f -.'.. l . , . ..»-., • —'

B b iiij
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AIR NOUVEAU.

POurquoy- me fuje^.- W%

Cruelle *•

Mes regards, auroient-ìls causé vostre*

couroux ?

Ah , fouffuT^ feulement.que je vous,

trouve belle ,

C'ejl tout et queje veux de veut^

Hc Vendredy iy. de ce moist

îc Corps de Ville fit celebrer

wne haute Mefie au Esprit ,

pour la prosperité des armes

du Roy , & pour la conser

vation de sa Personne saerée;

& le lendemain 14. le Corps Sc

Communauté des Marehands.
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Merciers Grossiers & Joiiail-

licrs de Paris, en firent cele

brer une autre pour le mesme

sujet au Saint Scpulere. Les

Gardes en chargcles Ancien?,

& quantité de ceux de ce

Corps y aífisterrenr. Ils- ont

poussé leur zele plus loin , &

donnent cent mille écus à Sà'

Majesté, ce qui fait voir avee

quelle ardeur ils souhaitent

que fts projets réussissent^

puis qu'ils contribuent scloâ

ïtur pouvoir , aux grandes

dépenses que la guerre obi igc

àr faire. Iîs donnerent cette

mefme marique de leur zele-



a98 MERCURE

en 1673. en offrant au Roy

cinquante mille écus , que Sa

^ Majesté n'accepta pas. A%

contraire , aprés avoir mar

qué qu'Elie n'en avoit pasbe-

íòin alors, Elle leur donna

deux mille écus, afin qu'ils

fissent prier Dieu pour la pros

perité de lEtaf. ,,

M! de la Loubeic , Envoyé

Extraordinaire du Roy auprès

du Roy de Siam en 1687. &

«88. a donné depuis peu au

Public un Ouvrage en deux

volumes , où il traite du Pays

de Siam , de son étendue ,de

sa fertilité , des qualitez de
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son terroir & de son elimat ,

des mœurs des Siamois en gê

nerai jde leurs mœurs parti*

culieres , scion leurs diveises

conditions , de leur Gouver

nement & de leur Religion,

II.a ajoûte à cela plusieurs

Mcmoires tres, curieux , qui

donnent de grandes eonnoit

flnces des autres Royaumes

des Indes , & de celuy de la

Chine. II y a dans ces deux

Volumes, trente, huit Tailles

douces, qui consistent , tánt

en Cartes Geographiques,

qu'tín I%ns & Figures. Tou

tes ces choses font voir les
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grandes recherehes que Mï des

ïa Loubere a faires, & ce qu'il

y a de surprenant , c'est qu*

ayant parlé apres beaucoup

d'autres , son Livre ne laisse

pas de paroistre encore roue

nouveau à ceux-qui le liíènfc.

II cil éerit nettement , & cn

honneflx homme , ainsi que

doit fáire un homme de dis

tinction , tel que son Auteur

II se vend chez la- Veuve diï

S* Coignard , Imprimeur fie .

Libraire ordinaire du Roy *

rue StJacques , à la Bible d'orv

&Te trouve aussi chez le Si

Barbin.) fur le Perron de la-
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Sainte- Chapelle, au Palais.

Vous m',avez marqué avok

leu avec plaisir la premier*

jiattic de î'Histokc de Norr

mandic, qui paroist il y a deu*

ou trois ans. M' deMasscville,

qui en est l'Auteur, vient d'en

dormer la -seconde au Public.

Elle est, comme la premiere,

divisée en trois Livres,, donc

l'un contient ce qui s'est passé

dans cette grande Province

depuis Esticnne de Blois, Roy

d'Angleterre, qui en fut 1 on

zième Duc Jusqu'à ce qu'elle

ictourna à la Couronne de

Jìrancc , sous le Roy Philippe
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Auguste. Le second traite

de lestat de l'Eglise de cette

mesme Province pendant Ic

douzième sieele ; & dans le

troisième , on voit toutes les

choses qui sesonc passées > &

<qui fégafdeht et* paFtkttliér

ïa Normandie-, depuis le regne

<ic Philippe Auguste jusques

'à la more de ST Louis. Cette

Histoire est pleine de recher

ches foït curieuses , & se de

bite chez le Sï Guerout? Li

braire , Galerie-neuve du Pa

lais.

- ,'Vous ne doutez point que

jc ne vous parle du Siege de .



GALANT, joj

Mons ; ii auroit pu fuprendre

fí c'estoit une nouveauté que'

de voit de grandes choses en

treprises par le Roy. Ce des

sein, quoy que îoírçè depuis

pmsicurs mois , a, esté tenty.

fort cáché. TFoutse découvre

dans les, autres Cours.,. ©U"

paree que le secret eft'' mal

gardésou paree que la manœu

vre de ceux qui gouvernent

les affaires ls' fàit deviner ,

mais ilnen est pasde mesnie

en France. On agit pour les

desseins qu'on s'est propose

d'executer.,' 'Oà mer tout en

estât ,, & cela dure : pendanc
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plusieurs mois fans que les

ennemis puissent rien prevoir,

<qui leur lerve à detourner l'o-

rage, dont ils se voyent me

nacez , & quand il s'agit de

ces grandes entreprises, te

Roy a le plaisir de découvrir

luy-mesmc soníccret, lork

qucíà prudence juge à propos

de le divulguer. Dés le mo

ment qu'il est decouvertj tout

se trouve preít, & Touvrage

de plusieurs mois paroist cn

état comme par enchante

ment. Les Armées semblent

sortir de terre pour investir la

Place que le Roy a resolu
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á'aflìcger j & on diroit que

cette mesme terre ait encore

fait sortir de son sein de quoy

les entretenir. Gc qu^ rendra

la conqueste de Mons plus

glorieuse pour sa Majesté,

c'est que pour aller en person

ne faire un Siege , Elle n'a pas

attendu la saison favorable

pour de telles entreprises , cc

qui a fait dire aux habiles du

p.aïs , cjue le Roy fe leve quand

les Espagnols Jç couchent. Cc

Prince n'a pas non plus choi

si une Place d'une reputation

mediocre , puisqu'il a attaque

celle que ses ennemis estimenty

Mars 1691, C c~



ìol MERCURE

Ja plus forte des Pays- Bas ,

pfendant qu'un nombre pre£

que infini de Souverains ,

d'AÍtesscs & d'Excellehccs,

estoient assemblez pour pren

dre des mesures, non pas pour •

íe défendre , mais pour atta

quer celuy qui les previent,

& qui leur épargne la moi

tié du chemin II cust pû ne

se mettre en campagne qu'à-

prés que le Prince, qui lesâhi-

mc tous euíl esté parti pour

rAngteterre. S'ils avoient esté

dispersez , il leur eust fallu d u

temps pour se rassembler ,ou

pour convenir par Couriers
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des mesures qu'ils auroienc

áeu prendre pour lay-reilsléÊ,

-auáicu quiilsrant'ipû Iícs Ipren-

jdccliutjle ctajmp^Jrríais^'efl:

cc^ue leRoy n'a poinrappre

hendé , & l'on peut cîke decc

Monarque <&i de Ja delilkra-.

tiondes Alliez, cc <Jue nous

liions dans les Histoires, pr«-

dant qu'on consulte à Rome on

ajfie^. Sàgànte\ Je croy íque

cette Place; rk'a.jatnais eílé

mictì» aíïîegée %oHi M&ns,

comme vous pouvez lé voir

par ce que vous allez lire
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C A MPE M E Nm

Des Troupes à la Cireonvak-

Jation de Mons,à commen

cer à Genappe , & allant

finir à Gelin. ,n ,ì>í,

A GENAPVEi.^h

M1, de Ro^eUi Lieutcnanf'

Çenerak . i L j:. .lui'

Ad. de Con^try .Adaréchak^de::

Camp. : 1'1^13.

2, BataiUoiis de Navarre* -

a. Escadrons de Chartress

a. Bataillons de la Reine i

%i Escadrons de Simon.

x, Bat. de Greder Allemand.

3. Esc* un de Simon,& deux,,

de Bissy, .
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Us ont soin des Lignes depuis*

Gcnappc jusque vis à vis: d*

Framericsi : -î

^ SVPLIV.

A# de B-oufitrs^Lieut. General*

M1Je DUc du- JMAtneìlÂA*

^ ^réchuk de Cam^ ; :*,

i Bac. du Percha,

a. Esc. un de Bissy, & un dé

Clermont. i

t. Bit.des Gardes Françoise*,

t. Escadrons de Glcrrnont.

t. Bat. des Gardes Françoisês*

$. Esc. des Gardes du Corps;

..,i.îde Noilles, & 1. de Duras.

Bai. des Gardes Françoise*.

Esc. des Garde* du Corps,
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i. Esc. de Luxembourg, ?

%. Bat. des 'Gardes Suisses.

3. Esc. des Gardes da Corps;

i. de Luxcmb.&i Àe Lorge.

1. Bac. des Gardes Suisses.

: IU ont foin des Lignes de

puis Ffamefies jufqu à la Di

gue á& la Trouille, . '.: ;.

A LA MAISON-DIEU

DE P4TIlí.!'t

JUT, U Dttc dtVítodofme., Lie»'

.jMl le Grand-Prieur de Franco t

Maríchddc Camph .~ ' ' .:

1. Esc. do Gendarmes ,'Che-

s vaux-Legtrts i &è Grenadier*,

a. Bat. du Regimen* du^o^.
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i Esc. de Gendarmerie j sça-

voir les EcoíTois , avec les

Gendarmes de Bourgogne,

les Anglois avec les Che-

; 'vaux- Legers de Bourgogne,

i.: Bat. du Regiment du Roy.

i, Esc. un de Gendarmerie de

Bourgogne , Gendarmerie

d'Anjou, & un deFlamans

& de Gh. Legers d'Anjou,

ïls ont foin des Lignes depuis

la Digùè de la Trouille jus

qu'à la Maison- Dieu de Ritic.

A LA BELLE MAISON,

presStAntoineiregardànc v

•rí^ le MontBarizel:

%Mf le Marquis de Joyeuse,
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Lieutenant General* it 5

^Monsieur le Prince de Conty

Maréchal de Cantpi , , ,. , ;

$ Esc. un de Gendarmerie de

la Reine & de Berry ,un des

. Chevaux, Legers de la Rci.

ne & de Berry > un des Gerv

darmes Dauphin* &ç d'Qr*

leans* . :

k, Bat. de Vermandois & di

Toulouse,. L i k rv

ì. Esc. un des Chevaux-leger*

Dauphins & d'Orleans ; un

du Mcstre deGamp gênerai

Bat. du-Reg. Dauphin*.

% Esc. 2. du MestredcCamp.

gênerais un de du Ròzel.

i.Bac.



"GALANT. 3»]

s.. Bar. de Gredeï Suisse,

x..Esc,de àû Rozel, 'î .:r,fl .x

Bat. de Çredtfr SuissisoH .f

3. Esc' de Fícnncs. •/ ! v lj .1 - 8 c.

IlsT ont soin dçs: Ugncà dej

puis la Digue de. UíìfrÒûUle

jtísqu a.-N ìfxif., <l 3 í, nu r , '3 .*

Ces 38* Escadrons 8; 18. BaV

taillons -féírnent la.Cìfcibn*

vallation d.epuis.Genappe* julV

ques à la communication de

Nimyy. " - y ' r:r? ' .', .* r

, A/- ctíí- SoubiÇe&cm. Çentrah

Mpnjicun, le Duc, M^àc Camp,

t Bar de SfLaurenc &deNi-

vernois. ; ^ rr •:

i<ípi. D d
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3. Esc. les Carabiniers^.:' viT»>,

x. Bac. Poitou à Tourai^

3. Escadrons de Bourgogne-.. ^

3. Bat. de Polier Suisse. , * ,

4^ 'Esc. deux du Maine, deux

oJfic Rassaa.-' • 1 :i

z. Bat. un de Polier, & un de

Dauphine.

x. E(c\ un de Rassan, &un

de Courtcbonne.

i.B.d' Auvergne & de Guiche.

3 Esc. un de Courtebonnc, 8c

deux du Royal Dragons.

*, Bat. de Stouppe l'ancien.

3. Eíc)un du Royalyflí Dra

gons , deux de Givaudan. ,:

Ils ont foin desLignes depuis



GALANT. $tf

Nimy jusques t. Gelin;

,-,: A qEL l N. i.K :

A41 de Rubantel, LieUt.General.

M** U Jkàrc^ms de VUlvts ,

• Markhd d< Cdmfsi , i; ',: í ; ;,? ...

z. Bar. un de Stouppe & un de

• Fiscs, -i ; • ^ :> -

3qEsci un GiVaíudan , 6i

ì. Bat. de Provence & de Ci*

3. Esc. un de Lcvi& deur dé

Châions.

z. Bat. de Rouflìllonv ^

3. Esc. de Cóiflin. •

z. Bac. de Cha-mpagnc. v

3. Escí dé Royal RoussiHftfft*

Ddij
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noncce Bcleam , encre Suplie

& la Maison Dieu de Pitié.

Le Roy, Monseigneur,

Monsieur, Monsieur lc Duc

de Chartres , Monsieur lc

Prince, & tous les Grands

Officiers de Ja Maison "dta

Roy , sontrlogez dans cette

Abbaye: ' 'T''-,). s^ìh1; à':*x *'

M*4ff'.ia Feuiìladc-cO;

commande dans le Quartier

du Roy & daásí |cs Qùaiïîérfc

de Genappes,Suplic;& la Mai,

son Dieu de pitie! • *î ?'^f;."

Les quatre Escadrons 3&

Mousquetaires campcûì: prés

lamaiíbn du Roy- bV'ccvA'ï

• i'í b Ci,
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9; MI de MpnchçvreUií est; à

fr J' Artillerie, qui cft campé*

- <ìans#un fond prés, de Qucí-

.flipnv; . i ;, .V, * '

J jn Pendant que lç Roy dgelfe

• ro*t .à VcrsaUJcs qu'il - cifcoáf

prest de partir pour le Siege

de Mons que M* de JJoustciïs

avoit ordre d jnvfôJfeiistOutçs

Ì£s soupes daptt vpus yçne*

de ypir le dénombre:mcnr,dft.

yoient estre le lendemain do-

yant; cetce:Place fans, que; \st

Ennemis eussent c,u le moindre

soupçon qu'elle dust- cGieat}-

taquee. Ils croyoiAc qu'on n*

songeoit qu a faire des. courses

, ' .. : , Od íiij. .:.!
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pour tirer des contributions y

ou qu'on vouloir affieger

Charkíoy ou quelque', autre

Place. En effet , les mouve-

mens qu'on faiíoit estoienc

í continoels & fí difrerens ,

qu'on leur avoir même don-

•né de la crainte pour Oílen-

.de. CcpchdáhT Mons fc trou

ve investi y & il 1, est fi bien

& par tant de Troupev]u'au-

.cun Officier e«,ncmy ne peut

ife jttoer' dedans. 14 ncfalloit

.pas moins deforees pouralTie-

.ger une Place d'une aussi gran^

ade reputation que celle de

Mons, fortifiée par 1 art & par

la nature , ayant outre ses for
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ufícàtions trois foffcz pleins

d'eau avec des 'éeluíés & des

marais quik défendeur. I! y a-

voit outre cela un bois par le

quel il estoit facile au Secours'

àc fe jettes dans la Place. On

«n a fart beaucoup de plans ,

Ce qui m'empêche de vous en

envoyer , mais ceÁiy de Mf

de !Fer s'est trouvé le meilleur.

Il c{\ accompagné des plans

de Namur , de Charleroy &

d'A th i qui font les Placesquc

les Espagnols avoient deman

dées dans le dernier Traitéde

•paix pour leur servir de bar

riere eomre la France,de sorte
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qac la prise de Mons donnera

au Roy une Place par delà

eette Barriere. Les environs de

eette Ville-là font tres-éten-

dus & tres. justes dansjes Car

tes de M.r Sanson j & la con

joncture pù nous sommes

donne de 1 empressement à les

cherrefycr* La grande reputa-,

non de ]a:yílle de Mons ,.«^

gardée cojnme une place qu'

on ne pQUvoit. attaquer ; la

ipauyaisc saison. ;&. lajconscÉ(en

tatÌQn d'un nombre presque

infini de Souverains & &i

Puissances inferieures liguées, t

p'ont point arrêté le Roy. Jl
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fa a cru que ses forees feules avec

u, tous les Princes de fa Maison

rot .pouvoient s'opposer à tous

ri les Souverains de l'Europc, &

íi .en triompher , en prenant la

e íupeibe Ville de Mons , qui

Bt .dans la confiance que luy don-

i, ^noient ícs cau*?&:fes fortifi,-

15 Rations ne daignoir qu'à peine

j .songera fc munir dés choses

^ffcffssaires pour fa défense.

,Vous £çavez, íàns doute que

jCet^ Place est; Capitale dp

.Comté de Hainaut , qu'elle

est à dix lieues de Bruxelles &

Jyâtie fur de petites monta

gnes , ce qui luy a fait donner
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Je nom de Mons. Elle à êc

beaux Edifices & de tres-beï-

íés Fontaines & ses tìabítaris

font riches. Cctté; Vù)t~ fart

grand commerce d'étoffeV cfe

soye, & toutes les Justices

du pays, de Hainaut (ont dá

ressort de fe Járisdrëbion. H' Jr

a un Convent de Chanoinesse*

qui font le matin en habit, àc

Chœur, & r'aprés-dinéc léíi

habit seculier. Quelques* tins

donnent à Kfbns rc' íor^giorn

depucelle, paree que'1 eettb

Ville-là n'a jamais esté* f>ri{?.

.Elie fut neanmoins contrainte

ïc Sieele passé,de fç rendre m
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IDuc çtAìbe qûila prit sar les —

rebellas desPay s ,bas. Le Com

te Grimbergue qu'on appelle

aujtp^d'huyPúèccde Berguej

«|ui est de owte ancienne

Wallon, Originaire de ce Pays

l%ïjejt> est Gouverneur. Jl: est

grandie bonne mine & a fait

ses exercices à Paris. II aspire

depuis j plusieurs anncesr i

estre Çcneral Major; de ba>-

|ailje ? cc qu'U iva pû obtenir.

Çç s,j Juy a, d 4>nné ; quel-

que^d^gouft-jdu service,, est

fûs/tf. ^r'iiífc jjté- vingt fois

Otfo ,ifinfQÌ»í 4e. quitter un

ì&fôÂ'ÌP&nwk Espagnole



?2« MERCURE

qu'il commande. Sa Majesté

Catholique j pour l'appaiscr

cn quelque maniere, Ta nom

mé Commandant dans Mons,

ce qu'EUc n'auroit peat-eftre

passait, si Elle cust prévu que

cettePtacc eust dû' ettre atta

quée. Le líoy ayánt résolus

l'a/Iìegei cnperíbnnc , partis ,

le 17. de ce mois * comme

il l'avoic deelaré le 14. &'

tout ce qu'il faut pour une

marehe qui entraîne tant de

monde, le trouva prest. Il'.jf -

eut des vivres & des fourages

prépare! au Camp,, pour une

Cour qui doit cûrè'fort nom-
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breuse , puis qu'elle efface

: feule aujourd'huy toutes le»

: Cours de l'Europe. Monsieur*

j le Duc de Chartres partit Iç

: mesme jour ,* & se trouva

; f,rest pour faire ce Voyage j

t le Roy , pour satisfaire àí4ff

i bouillante ardeur qui le pots

i toit à mareher fur ies traces

D du glorieux Prince qui luyá

donné la naiflàncc, luy ayarit

; permis quelques mois aupa-:

ravant de faire la Campagne.

Sa'Majcstc a bien voulu que -

MUe Comte de Toulouse la

fi st auffi. L'esprit de ce Prince

ayant toujours esté fore ail-
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^cíTus de ion âge , on peut di-

fe.auíìi que le s desir de faire

parojstre ton courage n'attend

pas. le nombre des années

pour éelater. • II n^CLCorry

perfonne,dun $a,og (i Àugustí

qui n'ait mppnlc, ícs. pc/ils

pour lagloirej & quidams jan

âge où les autres ne commen

cent encore qu'à apprendre

Ieurs exercices, ; n>i t. «ycpoíe

<<çni; foU sa vie pour lç frierì ,

<k ta gloire de i'Ecat. ,.. ,.,'

Le.Roy estant party de Ver-

, ì 17- arrijKa d^ajnc

^pn$ rle 2,1, d'aflça: bonne

Jjcure , pour. fajre letowr de la



•:% GAI A&T 929

F Pìacc. Il n'cstîoit accompagné

:: «jtìe dè^oníèigífeflr ìé5Dáa-

í fhitì i de ^onsieûf , *de Mow.

1 sieur le , Duc de CbarrïWs , &

de M* de Vauban ; ayant fait

< d^foc^refHToUs^^^ Je

fuivoienc utíeíAtàir»* di-

' ftattcc, aved defense tTaVan-

1! err; Sa Majeste s'approcha à fa

8 p'oVtêeidaìhoqrqiìcti, Pcìi-

f dáWiqifôce,famct estoit ain-

t fí-cx'pósé ^^crtl irifa plusieurs

eoupíde canon , ;à Tàn des

quels il s'apperçut qu'on rae-

1 òit lefeu. • fil estoit chargé

d'un boulet de' huit livres-,,

qui passa fort prés de Sa Ma*;

Mars 1691, Ee



Úa ME&CURË

jcstc , 8c tua k cheval ; áe- M'. *

de la :Gbcnayç,A!Ìde?dfcCamp

de Monícignàt»vqui'; eftòic

derriere ,mais un peu éloigné.

Sa Majesté n'a point afíìegé

de Places ca personne cju'El-

lc nc se íòic ainfi jexpafée

en les visicanr. Elle courut

le níême risque à Rinbe»

gue j cuM.r lç Marquisjd-Aï-

quien suc tué aupíés-d'Elíe*

Quoy qûe4e jotir qu'Elle^àr*

liva au Camp Ellefust venue'

du Queíhoy où Elle, avoit

eouclié , qu*Elle cust en1 arrì*

tvanc visité &. reglé, les loge,

mens , voulant que chacun
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fust bien logé, & cju'EÚc- cUst

jçnsuitç demeure presque tou

te la journée achevai pout,rc-

^çcmnQjftre^k Place > elic? np

laissa pas de sortir encore lors

cju:Elle eut soupé .fy de visi

ter,divers postes jusques jà roî-

í^uit. Elle visita tous ceux d^e

Ja droite , & Monseigneur

tous ceux de la gauche. Ces

,4çux grands Prince ves\oiçf}t

,éxlairez chacun par six .fla.ra-

bca-ux cjuç portoient autant

dfPages. ll,y eut icfpir du

nT€çijçrjour,tt^ Bio]ijac(genc-

. rai r}pa^fc quelles lignes- né-

toiepf pas achçvécjHv. ... ,k

Ec i)

r
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• Lc ir . Te Roy monta deux

fois à cheval';' &' y demeura

"plus'dc six hcúres; Sa Majesté

TÎr le toui-desligtîc^i'&ccìty

'de la Place à. ia demy- portée

du mousquet, & quoy qu'Etre

ràîrast d'un fort grand' vràn,

Elle fot accompagnée de

Monseigneur , de Monsieur,

& de Monsieur le Duc Jc:

"Chartres, ce qui donna feeatr-

coup d'inquietude à route ía.

Cour, puis qu'on tira íept ou

huit coups de mousquet dont

ils pouvoientestreblèfifci.M1.

de Vauban fit tracertme gran

de tranchée du costé. d'Hioà
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& de Guine , & tira une ligne

êc communication des deux;

d'e forte ìèjuc .cé Gravait tint

lieu druhc tranchéb ? ouvert*.

Ori travailla fortériìcfìr ce

joui; là- pour saigner 1c marais;

;;fcc-i5 au matià on initttfojs

piecesde- canon en batteïte

pour détruire îc Moulin d*

['éeluse, óuily à un baífin.

£eKctymò«ta<à cheval cette

même matinée , & alla vifi*

térl endroit -ou l'on devoit

ouvrir lâtranchéeí & où Tóà

. saison un grand retranche-

nient en fbrme de place d'àr-

mes , pour recevoir tous k*
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preparatifs necessaires. Sa Ma

jesté s'avaoça .beaucoup , &

meme en des lieuse ph l'on

nouyoiç tirer, #où il y avoir,

beaucoup de peril. On tira

cc jour là deux grandes lignes

qui occupent tour le tçriaán

par où la Place est- assiegée*

Monseigneur s'estant fait

montrer par Mr de Yauban

toutes les attaques, marqua un

endroit , pour mettre ^quel

ques pieccs de canon $n .ba7

feric , & l'on y travailla dçs

le. soir même pour fyatfc . Lg

moulin de saint Pierre. On

arresta sur les dix heures du
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' I^atin un Officier Gcperal des

l ennemis j ; ilj cjhjïç \à 4 piccL

G'éíl Comtois, rçjuj. 'vpu^

loi t se jetter dans Ja Place , 6í

qui avoit ordre,d'y comman.

f íkr i faft i\\cûe»r}\- £pf , ,a tnejré

* jestc qu'Elle.preri^rpit lylpns,

i mais qu'il luy en ^couteroir,

une ^aItaine. Sa;ìvlaicsté luy ré-

í p6ndi$\^î£//e, efîpjtjjv^n'flï 4

cette in te «,f Ce < Offi e;er luy

dit encore qu'il s'cftçic troupe

dans plusieurs places que sa

Majesté avpic 3$ìcgees &: pri

se^, comme Besançon &Ipres,

$i qu'il estoic dans l'Arméc du



Roy d'Angleterre qiraáchîáÇ

ífïcgca Maltric'. LcRdyYeplk

tjua'à bedisccrúrí^/ iititt far

tes dùy Prince cs€)ra)fgè , à' qùòy

rOíficier ayânr repondu o^iï

îcùr étoit ordícmnrdelu^éíii

nérxc nom;SàMajeìïe àjbiïîíaj

'tw»/ áve^ raijvtí, var ifi n'y a

que ceux qu'ony oblige deforces

qui Rappellent ainfi. On íccm

qu'il y avoic plusieurs Offi

ciers dàns' les bois qui cher-

èhoient à se jeeter dans 4'a Pla

ce à qûi il avoic eílé irh-

poíHble d'exccut«r leur des,

sein. Le gros canon arriva ce

jour-i* t &' fcs- lignes furent

~ entiere
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rement achevée. Le Roy vi

sita le soir le pare de ^artille

rie. On n'en a jamais veu un

si bien fourny que celuy ìàí

II y avoit alors devant Mons

un million de poudre , 24.

mortiers , 60. pieces de canon

de 14. 36. & & de 4 & 12,^

& le reste à proportion/' '

Le 14 le Roy monta à che

val dés sept he\ires du matin,

& n'en descendit qu'à íìx

du soir. Sa Majesté allaVisi-î

ter le Pays du côté de Sainc;

Denis & de Catteau , pour

voir par où les ennemis pour-

roient venir , & choiíìr ua

Màrs Ï691. F f
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poste a Mr. le Mareschal de

Humieres , ou à eeluy qui

commanderoit l'Armée de

dehors , pour couvrir le Sie

ge. Le Roy fevint par Saint

Guíllain pour voir arriver les

provisions qui estoienc ca

grand o abondance, fur tout

Í>our l'artilleric. II pafia dans

es bois d' A uré , où il sic prcfjh

dre deux racines à chacun^?*

Mousquetaires qui l'accora.;

^agnoient. I^s les por tet.epc

a la tranchée , que Sa Majçlje;

non contente de la fatigue

qu'Elie avoit eue d'estre de,

jneuréc ï cheval pendant trej*

>f * ' • - . .
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zc neùres , voulut voir mon

ter. Elle fut ouverte à l'arta»

cjuc de la droice prés le villa

ge d'Híon par deux batail

lons des Gardes Francoifes,

& deux bataillons des Gardes

Suisses , ,ÌÈhfàbi Travailleurs

relevez par 1150.M1 leMarqufí

dejoicusc , Lieutenant Gcne-

, rai, & Mr. Boiflclot, Brigadier,

cfíorent de jour , ainíi qui

Mï deCongis aPattaque de la

gauche proche du village dt

QÚèGàttoù la tranchée fut

ouverte avec deux bataillons

de Navarre &un de Proven

ce. Les Travailleurs estoient

Ffij
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en au ílì grand nombre que

ceux du costé droit. On

fit un travail extraordinaire,

puisqu'il fut deiioo. toises à

ïa droite , & de 800. à la gau

che, avec plusieurs boyaux de

communication. On conti

nua cetic nuit là le travail

pour saigner le marais du

costé de l'attaque. On tra

vailla auffi pour detourner le

cours de la Trouille, & la

faire couler d'un autre costé.

Les AíficgTZ ne tirerent pas

un seul coup de mousquet

jusqu'à onze heures du soir,

qu'ils firent quelque feu fut
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des Soldats qui s'estoient a-

vancez en cherehant de l'eau

pour boire. Us en blesserent

deux fort legerement. Les

iGrenadiers da Roy,l'épécà

la main,s'emparerent du Mou*

lin que nostre canon n'avoit

pu entierement détruire, tue

rent huit ou dix hommes qui

estoient ,dedans,, & en fivtnc

vingt prisonniers , dont deux

qui elìoitnt du Regiment de

Brandcboug , furent amenez

au Roy. J'oublioií à vous di

re que toute la cavalerie de la

Maison de Sa Majesté , auíìì-

bien que ses Dragons , porta

F,f iij
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des Farines toute cette jour

née. • :\ i ,/î o.i * :* .'•

Le Roy regla que dorena-

vanc Ics Capitaines de fes Gar

des Françaises tiendroient

rang de Colonels, mais de

derniers Colonels ; que dans

quelque Armée que ce soit ou

ii yanra?des Compagnies du

Regiment tfet-ìGmá&iËi&B*

çoí fes, cc luy qgt.lescommaïi»

dera, quoy qu'il ne soit point

Brigadier, commandera tous

les Colonelsjque dans les tran

chées feulement, les Compa

gnies des Gardes Françoiscs nc

feront jamais commandées,
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«Juepar le Lieutenant General^

eu le Marechal de Camp de

jour, ny pat aucun Brigadier, à

moins qu'il ne soit du Corp*

de ce mesme Regimenc dea

Gardes Françoiscs. Sa Majesté

a fait le même Rcgîement en

faveur de fes Gardes Suisses.

* Ls zf. le Roy monta à che

val à dix heufes du matin , &

atí&^feopmmaner dans U»

plaines à de ux licuesdu Camp*

USf, le mesme joui U

tranchée de la queue à la tê-

icc Monsieur accompagna pat

tout Sa Majesté ,, qui eltoit à'

cheval. Monsieur le Duc da

F f inj
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Chartres n'en avoit point fot-

ty depuis sept heures du ma

tin, & il y auroit passé la niiie,

si» Mu de Joyeuse qui avoit

des ordres seerets , ne l'eust

obligé à se retirer. Cc Ptince

distribua en s'en allant 40.

Louis d'or aux Soldats, & leur

dit que c'estoit le premier

present qu'il leur faisoit, mais

que cc ne scroit pas U der

nier pendant cc Siege. Sa Ma

jesté repondit à ceux par qui

la chose luy fut rapportée;

que ce Prince par ses manieres

arfées s'cíloit dé ja acquis ì'e-

stime du Soldat, & qu'il ga-
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gneroit tous les cœurs de l'Ar*

méc par ses liberalitez. On

porta encore des facines au

Camp , jusqu'à la portée du

pistolet des Ennemis. Mc.s

de Maupertuis, de Mirepoix

& d'Artagnan, y en porterenc

cux-meímcs à la teste des

Mousquetaires , au son des

Tambours, des Timbales &

des Trompettes, & demeu

rerent à découvert. Sur les

4. heures apiésmtdy , le Roy

vit monter la tranchée. Les

Officiers Generaux de l'atta-

que des Gardes estoient M' le

Prince de Soubize^Licutenant
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General, & M' de Beitilïac*

Brigadier. Mr;Ic Prince d'EL

beuf Cervoit d'Aide de Camp

du Roy. La tranchée surmon

tée à l'attaque des Gardes par

trois Bataillons du Regrmenfc

du Roy, 8s six censTravait-

leurs , qui furent relevez Je

matin par autanr d'autres. M?

de Monehevreiiil , Marechal

de Camp,monta àlattaquccdiB

Navarre avec deux Bataillons

de Champagne & un de Saint

Laurent ,& six censTravail*

leurs qui furent relevez le màì

tin par un pareil nombre. Suí

les huit heures du soir, les
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toìs' Compagnies des Grena

diers du Regiment du Roy *

attaquèrent un Moulin,appel-

lé le Moulin du Roy , avec

une Redoute qui incommo-

doit fort nos gens dans leurs

Travaux. U estoit tout crible

parle haut, des coups de nô

tre Canon , mais ii y avoic

dans le bas un retranchement,

dtoù les Ennemis faisoient

grand feu. Ce retranchement

fut emporté l'épée à la main.

Lcsuns allerent par une chaud

fée fort étroite , & les autres

par un petit marais. II n'y eut

que quatre Soldats de tuez^
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& quelques blessez. On fît

quarre prisonniers qu'on me-

na au Roy. On en tua dix-

fept , & les autres se retirerenc

par leurs faux fuyans. Il y

avoir dedans eent SoLlats de

diverses Nations , qui ne fe

connoissoient qu'à peine l'un

l'autre On leur avoit donne

de la Ville dequoy fubíìster,

& ils y estoient depuis quel-,

ques jours. Le travail de la

Tranchée fut poussé cette

nuit là à cent cinquante pas

cle chacune des deux atta

ques.

Celuy de la nuit du ij.au ií.
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sb t de crois cens pas. On fie di

vers boyavix, qui au moyen de

la.Ligne à laquelle on conci-

nuoic de travailler le jour,

devoient faire une troisième

ligne paralelle. Il n'y eut que

six Soldats de blessez. La Gar

nison ne fit pas un feu de plus

de quatre ou cinq cens hom

mes. A la droite , la Bateric de

vingt Pieccs commença à tirer

fur les dix heures du matin,

& celle de la gauche tira une

heure aprés; Les deux Baterics

de Bombes tirerent en mesme

temps. Elles estaient de dou
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ze Mortiers chacune , ôí l'on

s'apperccut que le Canon

commençoit à ruinee ks Ou

vrages , en voyanc voler la

poudre & les tuiles de tbtttes

parts dans la Ville, ce qui y

ht un fracas considerable. Su*

les onze heures du matin > les

Hautbois du Regiment d»

Roy donnerent dans laTrafóK

chéc une Serenade aujfrD&lróetf

de la Ville , dont quelques-

unes vinrent fur le rempart

pour les entendre; Pêtìdatté

ée cemps là on ne tira aucun

coup, ma&ùne heure aprés-j

nostre Canon commença à
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Confier d'une grande foree.

Gcluy de la Ville ne tira

^que quelques coups à boutet

perdu depuis ce jour là. Ufi

Gendarme estant aíîìs , fut

tué d'un boulet de Canon.

Monseigneur alla à la Tran

chée à deux heures aprés mi-

<3y , avec Mî de Vauban. On

apprit que les Bourgeois k*

epient partagez en deux fa

ctions, que l'une vouloir sou

tenir le Siege » & que la plus

considerable estoit d'avis de

se rendre , fans attendre le

bouleversement de la Ville,

jncur & Monsieur Ie
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Duc de Chartres allerent le

soir du 16. au 17. au Bioiïac,

pour y passer ia nuit. Le íbir

du mefme jour, M1; de Bou

siers, Lieutenant General , &

tAT. de Solre, Brigadier , mon

terent la Tranchée avec deux

Bataillons du Regiment Dau

phin 1 un deNivernois , ôc six

cens Travailleurs , qui furent

relevez le matin. M.r de ViU

lars , Maréchal de Camp> la

monta à la gauche à 1'attaque

de la porte du Rivage, avec

un Bataillon du Regiment

d'Auvergne, un de Castres,

un de Dauphine } & six cens
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Travailleurs. Lc Canon avoit

tiré deux mille quatre cens

 coups , dcpúis midy julques

à l'heure que l'on monta la

Tranchée y. & les Mortiers

avoient jette trois cens Bom

bes. On pouíïà ectte nuit-là

deux communications de la

droite. à la; gauche des atta

ques d Hion & de Queímc ,

en forte que la derniere fe

trouva à cinquante toises de

i'Ouvragc à corne, Ml de la

Caíè, Ingenieur > fut blessé £

la teste ; un Sergent & deujc

Soldats furent aussi blrslcz,^

í.\ Qjioy que le Roy euíl cú

Mar> 1691. G g
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h goutte le íA au soir, SaMU

jesté nc laissa- pas d'aller vifi.

ter la Tranchee le 47. au ma.

tin , & Elle y alla par ìe che

min le plus perilleux, & tout

à découvert. Elle monta fui

la Banquette pour observer k

©la'ce plusCommodement , &

dans ce temps là les Ennemis

firent un feu épouvantable de

Canon vers l'endroit où I Sa

Majesté estoir,en forte <jo'uîî

boulet ayant donne derrière

Elle , renversa un Soldat avec;

*ànt de foree sur MMe Grand,

qu'il en Fut auífi renversé , &

ila ceire qui fut élevée par la
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vVolctìce du tfoup , couvrit le

cViapeau-du Roy. tïn Soldat

sortie de la Ville , & dit à Sa

Majesté que les Habitans é*

toient les Maistres ôífort re~

fòlus à íc bien défendre i que

les Troupes estaient parta

gées dans lesdehorsi & qu'ost

ne croyoit pas que 5a Majesté

fustau Siege en personne. Ge

Soldat prit par ty dans le Ré

giment du Roy. Les 36* picces

de Canon de 14* & les xf>

moftiCrs qui avoient com>

mencé à. tiret le matin da

jour precedent, firent un feu

si terrible, & il étonna telle
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ment les Enncmis, qu'ils nc

tirerent presque point. Ain,

fi touc le monde estoit fur

le revers des tranchées , com-

jnc on e*st dans le temps d'u

ne capitulation. Le Canon

4i'a jamais encore esté fervy

de la maniere qu'il l'a esté à

ce Siege , & jamais on n'a

fait un si grand feu. Si tost

que la Bateri^ de vingt pie-

cces avoit tiré , celle de dix

commençoit, & ensuite celle

de vingt. Cela se tiroit auífí

promptement qu'on peux tirer

trente coups de Mousquet

l'un aprés l'autre. Le demy
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Bastion droit de l'Ouvrage à

corne ayant esté sappé, le re

ve stement tomba, &íl y pa

rut une breche de quatre toi

ses de large.

Le 17, au soir la tranchée

fut relevée à l'attaque d'Hion,

qui est à la droite, par deux •

Bataillons de la Reine, à lat-

taque de Queíme, qui est ia

gauche , par en Bataillon de

Poitou & de Pollier Suisse &

à la porte du Rivage, qui est

une espece de fausse atraquc,

par un Bataillon de Touraine,

& Ic troisième de Stouppc,

Cette attaque est proprement
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& branches gauche de i'àct»

que de Navarre , mais clic est

separée par une inondation..

JL'atca-quc de Navarre s'estam

jointe à celle des Gardes pour

aller à> TOuvrage & coinc,

celle de la Force du rivage

estoic touc le long de lá

Trouille, en remontant & en

la laissanc ì gauche. Les Offi

ciers Gcneraux estoient Mx

de Rubantel , Lieutenant Ge

neral , M' le Duc du Maine*,

Maréchal de Camp, M' de

(Srequi, Brigadier, & Ml ìt

Prince de Turerme , Aide de

Camp. On sic la nuit, du x*f.
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au rS. plus de la moitié du che

min qu'il y avoir à faire pour

estre au bord du fossé. On sic

une ligne par-ilelle à l'Ouvra

ge à corne, qui n'estait pas à

vingt toises des pointes des

Ouvrages des Ennemis. Les

Bombes ayant: mis le feu à la

Ville, fur les cinq ou six heu-

. rcs du soir, elle brûla fur tren*

te. toises de large. II diminua

furies dix heures,mais quinze

picecs de Canon de calibre

ayant commencé à tirer des

boulets rouges à 1 entree de

ia nuit, le feu fe ralluma, &

deyint íì grand ìLquatrehcu^
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res t qu'il égala les plus haus

Clochers Sans une flaque

d'eau qui se trouva encre la

tcÍTcdc nosTravaux& l'Ou-

vrage à corne, on s'en seroit

rendu maistre , mais cetce eau

obligea à prendre fur la gau*

che entre l'Ouvrage à corne

& une Demy-lunc qu'or» bat-

tic, en forte qu'au lieu de

trente toises deTranchée cju'H

restoit à faire , le travail estoit

encore de cinquante. On au-

. roit neanmoins pris cet Ou*

vrage si on cust voulu , mais

comme on auroic pû perdre

beaucoup de monde , le Roy

ne
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íic le souhaita pas , & aima

mieux,pour épargner du sang,

que la prise en fust reculée. :

Le z8 ia goûte du Roy es

tant diminuée , et Piínce

alla visiter le campement de

Mr. de Luxembourg. Sa Ma

jesté fatiguant toujours à son

ordinaire > visita auíS ce jóur-

Jà la tranchée à droite & à

gauche, & non feulement

Elle la visite tous les jours,

mais Elle la voit aussi tous les

jours monter & relever. Elle

a souvent fait des liberalitez

aux Soldats, & il n'y a point

de corps qui ne s'en foie rof-

Mats 1691, H h
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sency. La Cour n'a jamais

esté plus nombreuse & plus

magnifique que devant Mons,

Le Roy y mange avec les

principaux Seigneurs, que Sà

Majesté nomme cous les jours.

Sa table est de quinze cou

verts. Un Soldat de la Ville,

qui fc difoit Irlandois, s'estani

venu rendre, dit à ce Prince

qu'il n'y avoit que fore peu

d'Officiers dans la Place ^í»

plus, part estant allez chez

eux ;<ju il n'y avoit point d'u

nion parmy la garnison , &

que les Bourgeois espcroknt

du secours du Prince d O-



range* Ce Soldat reçût des

marques de la liberalité du

Roy. On eut avis le mcfmc

jour qu'il devoicíe jeccer trois

Colonels dans la Place ì on

sceut comme ils estoient faits

&. habillez , & l'endroie pr

où ils devoient passer. On fie

ce jour-là deux saignées pour

faire écouler l'eau de l'ínon-

dation. Mc. de Rozen Líeurc

nant General , rentra le marin

au Camp aprés avoir esté brû

ler tous les fourages depuis

nostreCamp jusques à Bru-'

xellcs. Un Soldat de la Gar*

nifon rapporta que c'estoient

Hh ij
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les Espagnols qui defendoteat

la grande attaque, 5í~qtK5 íc

trouvant extrêmement pres

sez v ils avoíent demandé à

estre relevez , ou yqu'on kur

envoyast cinq cens hommes

ée renfort /& que les troupes

des autres Nation* lès avoiçrtr

refusez, leur ayant dit, que

puis qu'ils avoient choi&scç

poste, là comme le plus (ho

norable, ,& í'avoient; voulu

avoir par preference , ils pou-

yoient le défendre. Ce Soldat

dit de plus au Roy qu'on man-

íjuoit d'afïuts dans la Place,

& qu'on en faisoit avec le b.015
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ûvs- Maisons qu'on a fou*

droyécs) ou qu'on demoliíïòic

txprcsjccux desMagazins étant

vermoulus. Il aflùra que 1c

jour picecdentonavoit publié

dans la Place au son duftam-

* botir, que le Prince d'Orange

la devoit srcourir deux jours

a prés à une heure aprésmidy

avec cenr mille hommes, cc

qui;luy seroic aisé , les trou-

. pes du Roy qui assregoient la

Place n'estant pas au nombre

'àc .plus de vingt mille. Le

ífnêmc Soldat dk encore qu'il

y avoir eu plus de. quarante

Officiers Espagnols reformes

Hhiij
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tuez parle Canon depuis qu'

on avoit commencé à «ft táp

rer. On travailla ëé jofcf^ià í

une Batterie de quarrc piece*

pour battre un batardeau^ui

retient celle des foífez 8dJaWífiCí

foífez. Monsieur alla c&Jour-

Jà à la Tranchée jcomriíé' Y*

Prince fait tous les jours-, &

toute l' Armée parte cteiisit

tranquillité avec admiration.

On fit une nouvelle Baceric

de vingt- cinq picces

non de l'autre côté de la ViUe

láti quartier de Luiemfeoiirg.

Elle tira à boulets rouges * &

mit le feu en plusieurs Quat.
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tiers de la Ville L'Infanterie

cjui estoic de TArmée de M*

de Humiere arriva à Sf GuiU

íain ; de forte que Ic Roy pou

voir avoir dans ses lignes 70.

Bataillons & 230 Escadrons,

Mr. de Humicre pouvant sc

rendre aiscment au Camp &

devarcer les Ennemis. Si on

eu st eu av is que le Prince d'O

range, euíl dû venir > Mr. de

Uixembourg auroit pris le

poste de la Bruyere de Catteau

qui est tres-bon & qtai cou

vre bien les lignes, avec une

partie de TArméc du Roy , &

il.se scroit trouvé encore plus

Hfh iiij
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• fore que Les Ennemis;)'" r

Le zS. au foin la tranchée

fut montée à l'attaque des

Gardes par les deux Bataillons

des Vaisseaux > dont Mï de

Mailíy cít Colonel. de

Rozcn, Lieutenant General r

estoít de jour. Monsieur le

Duc, Maréchal de Camp,re-

leva l'attaque de Navarre avec

ìc Bataillon de Guiche, 8&,te

troisième de Greder Suisse, &c

l'attaque du Rivage fut re

levée par Mr le Duc dcla Ro-

cheguion avec les deuxí Ba

taillons de Bouillon. C'est un

Regiment de Catalans & E-
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tratigers , dont Mí deXime*

ncs, Gouverneur de Maubcu-

ge, est Colonel. Lé Roy avec

toute la Cour alla ce foir-là

fur Je: bord du Marais , pour

voir cirer le Canon , les âorfl,*.

besy& les Careasscs. Le feu

prit endnq ou six endroits de

la Ville, sans que lesasiìcgcz

tirassent un seul coup de Ca

non; ils ne firent feu que d'un

peu de moufqueterie. Mon

sieur le Duc qui commandoit

à la tranchée fit faire un fort

grand feu de Canon & de

Bombes pendant toute la nuit*

& il fut tiré dans cette nuit
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seule mille boulets rouge* &

plus de deux cens Bombes??

jamais onn'avoit vû un aoflr

grand feu. Le Cuisinier de Mí

le Duc de, la Rocheguion fut:

bleííc à l'épaule dans laitfstçï-wi

chée en servant ion Maistite;

On envelopa tout TOuvrags

à corne & une partie de la de*,

my-lunc de la gauche, L'art*b

gle- saillant de eette deiny-i

lune fut écorné , & l'on fie

brèche à l'Ouvragc à corne 5

de sorte qu'on se trouva en

état de commencer vers foi

midy à combler le foífé à la

droite & à la gauche. On
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changea les Batteries, & l'on

cn fit deux nouvelles qui

commencerent à tirer le ma

tin. Un Lieutenant de Niver-

nois fut blessé. Mï Renaud

Ingcnieur eut une grosse con

tusion au ventre. Ml Labory >

aussi Ingenicur, fut blesse au

visage. & il y eut deux SGU

dats tuez, & dix ou douze

blessez. Les Bombes ayant al

lumé le feu plusieurs fois dans

la Ville, les Assiegez trouve

rent moyen de l' éteindre avec

assez de facilité , mais à peine

l'avoient- ils éteint d'un costc,

qu'il leur falloit recommen



cer a travailler de Taílèfeí •'Lfe

29s sur les dix heiíres dtftftâtïrif,

Mr. de Mcgrigny, Gouv'crheui:

de la Citadelle de TourriaV.

qûi estoit occupé àTéçoUiçv

ment des eaux,fút atteint ct'ûn

'coup de Fauconneau cjui rit

luy fit qu'une contusion aui

,dPeúx,'bVas sarisofferifèr les os.

•te Ctíevai de M; le CheVaríér

de Sairií-Sens: cy-dc varit Offi

cier des Gardes du Corps , &

-qui Commande depuis peu la

-Compagnie des Gendarmes

'-ck Bourgogne , fut tué d'un

coup de Canon avec cinq ou

fix de ses Gendarmes. Le mes-
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ïtîc Canon* tua deux Cavaliers

& emportaJa cuiíïc du Cheval

de M. du Hamel, Mousque

taire; un Còrncte eutauíïLla

toile emportée. Le Roy dé

fendit aux Mousquetaires de

se trqp avancer , & depuis ce

temps-là ils n'ont plus porte

.Jeurs facincs qu'à la demy-

, portée du Canon. Sa Majesté

sdìeffcndit» auffi a Monsieur, 1c

JDuc de Chartres qui s'expo-

ípíttrop^d'aller.à la tranchée

fans Ion ordre. II n'y avoit

,,cc. jqux-là dans 1'Hospital que

;34- Soldats tant blessez que

jnalades.. Jamais iL nc .s'en
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est vû si peu en quatorze jours

dans une Armée íì nombreu

se. -  . n • "! . , . rao-j

Le soir , la Tranchée fut

montée à l 'attaque des Gar

des, par Mr. le Duc deVen-

dosme , Lieutenant General*

avec le Bataillon de Vcrman-

dois, & celuy de Toulouse,

Mr le Comte de Toulouse

estant à la teste. Monsieur lc

Prince de Gonty , Maréchal

de Camp, releva l'attaquc de

Navarre , avec un Bataillon

du Perehe , & un de Fusiliers,

& Mr. d'Avejan, Brigadier^

monta à l'attaquc du Rivage
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avec deux Bataillons de

Stouppc. Jamais Prince n'a

monté la Tranchée à l'âgc

de MUe Comte de Toulou

se, òí jamais on n'a vû tant

d'intrepidité avec.tant de jcu>

nessc. Ce Prince auroic bien

voulu y passer la nuit entiere,

mais on ne luy permit d'y

rester que quelques heures.

C'estoit assez pour faire pa-

roistre de la crainte s'il eust

esté capable d'en avoir. Gc

Prince passa devant le Roy

d'une maniere qui ' charma

tous ceux qui le virent. On

cuit dit qu'il alloit plûtose à
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quelque feste r qu'à un^ie^Qu

il devoie estre exposé à des

•coups qui n'épatgnent point

ceux de son rang. Comme

cette nuit - là trois Princes

commandoiçnt à iaTrancliée,

chacun fe prepara à voir beau

feu. Sur les huit heur-cs du

soir > le Roy monta à cheval

avecMonscigneur, & tçiutsJa

Cour, & il alla jusqu'ausfrgft-

terics , pourvoir de quelle

maniere leurs ordres seroigoc

executez. On s'en acquitta

' trop bien pour les Afíìegcz..

! Le. Clocher de TEglssc des

.. Chanoinesses fut brûlé avec
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lar porte de la Nefde leur E»

glifc. Gn continua pendant

la nuit à embrasser TÒuvrage

à corne , & à se bien établir

dans les logemens au bord &

au long du fossé. Uu Sergent

du Regiment de Vermandois

qui avoit monté la Tranchée

cetee nuit- là , passa de bonne

volonté le fossé de l'Ouvragc à

corne pour le sonder. II eut de

Tcau jusqu'aux lévres,& ebser-

Vâ la contre girde des Ennc-

,HrisJiR les Ouvrages les plus- a-

vanecz. Il trouvale terrain fore

bon. Quelques uns ayant eu

de*la peine à le croire , il y

Mars ifyi. Ii
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retourna, & rapporta une p*

iiflade de cet Ouvrage , que

nostre Canon avoit rompue.

Mr. le Prince de Conty- vou

lue luy donner cent pistoles.

II les refusa en disaftfc^tffl

estoit Gentilhomme, & *|u.tì

ne s'eiposoit que pompiá

gloire qu'il y avoit à acquerir

en servant le Roy. Sa Majesté

dit qu'Elie auroit soin de la^

&' commença en lúy promet

tant uneLicutenance dans XÛ

•Grenadiers. Tous les Soldais

font d'une bravoure extraor

dinaire; ils travaillent a d#

«ouvert , & portent des facfc



Des jusque sur le revers de la

Tranchée. Un Sapeur fut tué

avec trois Soldats, & il y cut

un Sergent de blessé le 3©. On

fit ce jour-Jà une nouvelle

Batterie de trois Mortiers , &

de trois pieces de Canon qui

tirerent dés midy. II y avoit

alors quarante- quatre pieces

de Canon de 14. & de 33. qui

ba,ttoient la Ville. L/Ouvrage

à corne estoit prefquc fou

droyé du Canon , mais il re£

stojt deux Ravelins qui n'en

estoient pas encore assez en

dommagez. Comme on ne

pouvoit pousser lc$ Tranchée*

ii ij ;
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plus avant a parce qu'elles

estoient fur lc bord du ma-

rais i an travailla à porter des

racines , & dequoy faire des

gabions pour combler les fos-

ícz. Un de nos Partis amena

deux Cavaliers qu'il avoir pris

aux environs de Bruxelles. 11s

dirent au Roy que le Prince

d'Orange assembloit soixante

mille hommes du còrjéd'Ath,

à ce que publioient les 'Gar

nisons de toutes les Villes. Un

'de nos Partis enleva un con-

voy de dix w huit charettes

ehargées de munitions ' de

' guerre, quivenoient de Bru



 

xelles pour entrer dans Ath,

& prit quelques Cavaliers qui

leur servoient d'escorte. L'un

d'eux fut conduit devant lc

Roy, & il rassura que la con

sternation estoit fort grande

dans Bruxelles } que le bruit

y avoir couru le jour prece

dent que Mons s'estoit rendui

qu'on y faiíbit de grands pre

paratifs pour les Troupes da

•Prince d'Orange qui devoient

y arriver de toutes parts ;

qu'on y publioit que ce Prin

ce estoit à Breda , & qu'il avoit

.déja vingt- cinq mille hom

mesaíTemblez. Ce mesmejour
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30. un homme de confiance

que la Cour avoir envoyé à

Bruxelles, en revint. & dit

que non feulement le Prince

d'Orange n'y estoit poiatb

mais mefme qu'aucun de ses

gens n'y estoit encore arrivé.

Onreccut aufíì des Lettres de

Cologne , qui disoient qu'il

estoit arrive un Courier du

Prince d'Orange , pour fair*

avancer les Troupes de Bran

debourg & de l'Evcsque de

Munster, mais que les Gené

raux de ces Troupes avoient

répondu qu'ils écriroienC ,,èt

leurs Maistres pour recevoir
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des ordres fur ec qu'ils au-

roient à faire. On n'a jamais

veu dans aucune Armée, ce

qui fe voit dans celle qui af-

ikge Mons. Quoy qu elle foie

fore nombreuse , il y a tou

jours pour quinze jours de

farine de reste , à laquelle on

ne touche poínt,& l'on en fait

itoeefîamment venir pour ce

qui se consume chaque jour.

Les provisions de guerre n'y

font pas en moindre abondan

ce, & jusques au 30. qui est le

jour où cet article est écrit, on

avoít envoyé trois cens mil

liers de poudre/ept mille bou
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Icts de vingt- quatre,trois mi«c

boulets rouges de huit,& jette

prés de woïs mille Bombes.

Sa Majesté a donné à M' le

Comte d'Evreux , l'Enseigne

,Colonelle du Rcgiment du

Roy. M- de' Megrigny fc

trouvant mieux de fa contu

sion , & n'ayant point voulu

retourner à son Gouverne

ment de la Citadelle de Tour-

nay , continua à donner. ícs

ordres fur ce qui regarde

Tcmploy qu'il a au Siege,-

Le 30. au soir, M' de Joyeu

se i Lieutenant General, mon

ta la Tranchée à l'actaque

des



GALANT. 98s

des Gardes ayee deux Batai!-*

Ions de Greder Allemand.

Elle fui montée à l'attaquô

de Navarre par M r. le Grand*

Prieur,: Maréchal de Camp,

avee les deux Bataillons do

Pollier Suide. Ces- deux attáw

qoes n'en firent alors plus -qu'à

tine qui va à la porte de Beici

themont, La Tranchée fucfc-

levec à l'attaque duRivage paiì

M'Stouppe Cadet, Brigadier*

avec deux Bataillons des Gar

des. M^de Cominges estoit'

Aide de Camp du Roy. On

avoit commencé le matin ì

combler le fossé de TOuvrage:

Mars I6<>i. K k
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de terre qui servoit de défense

au demy- Bastion droic de

rpdvrage à corne , cet Oa-

vrage' à corne n'ayant qu'un

demy3 Bastion , revestuv à: la

droite , & celuy de la gauche

n'estant passait.. II y eut huit

o'u neuf Soldats de ruez , un

Lieutenant des Grenadiers, &

une vingtaine de Soldats bief-

fez pendant cette journée en

travaillant à combler ce fossé.

II se trouva à peu prés achevé

fur le minuit , & Mr.de hau

ban iìt passer deux Grenadiers

de Navarre pour découvrir

Vily avoir du monde dans cec
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Ouvrage. Ils rapporterent

qu'il tfy avòít- personne , &

i'on y fie uni4ògefhetìi0fàíiíî

perd rd 4|uì qúecc 'fóíï. ' Cet

Ouvrage estant-pins «auçaúe

l'Ouvrage à ^ corne y -dcvoìt

cârtrerncfnenï «ûílc â'cìíux^ui

i'aâtoidílt-^ésendUiìOiîy

voit faire liste Batterie - j «jue

Ton jugeoit d'autant plus uti

le ; ì qu'eIle pouvoit ruiner là

Demy-lunecjiíi cowttb ìâfof^

te de Berthemont* Un peu

avant iojour, Mc. de Vauban

fie monter deux .Grenadiers

dans la Demy-lunc reveítuéY

donc la face gauche avoit efte

Kkij
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minee la veille par une de nœ

Batteries } & l/ayant trouvée

cncoçe, aban40nnée;« ii y fit

faire uû; 'logement qui parut

chagcincie beaucoup les Enncr-

íïhs;, car ils tirerent plas, pestí-

dam trac heure qu'ils n'a*

voienp.í f*it' pendant deux

jours. Le logement suc nean*

fnoinsacbevé íans qu'il y cuit

plus de «ois Soldats blcíFeai

& un de. «uii Ort prolongea

la íàppe le, long de la chau£i

fée , laissant àUdroite la Tran

chée de rOtivrage à cdrne ,

jusqu'à un terrain oû' l'on fie

yn retour pour y mettre une
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Batterie. Elle devoir abîmer

U Deìny lune qui est à la gau-

che de celle qui eouvre la

porte. 11 n'y afoit alors que

167. blessez à ÏHâp'mly&t 13*.

Malades., Monseigneur; alla à

la Tranchée fur les dix heures

du matin ., accompagné de

Monsieur 1c Duc de Chartres*

' IL visiraavec W. *ie V,auban,

tous les travaux qui avoient

eité faits pendant la nuit. Un

Soldat de la Place s'estant

rendu , dit que la Garnison

estoir fort fatiguée ; que lo

Gouverneur la xenoic rigou

reusemeor iàns feu fur les

Kk iij
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remparts , 6í íàhs' hiy per

mettre d'entrer dans la Villei

qu'ils avoient quantité de

blessas , parmy lesquels il y

avoic/bcaucoup ióVOfficiers* .y

í Lc .p. au soir, la Tranchée

fut montée par Mi de Bòu>

flers, Lieutenant General , &

de Congts, Maréchal de

Cartìp j.avejc les trois Batail

lons 4çsi'<3a»desuíFran^DÌre5.

L*anaquc des Gardes &c àt

Navarre ayam esté unies ne

doivent plus eftre #ppellécs

que l'attaquc de Bcnhemont.

Mr. le Prince ude&oubifc ,

Lieutenant GendraL , Jie put
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à fnonter la Tranchee estant

ai indisposé. de Polastron,

s Brigadier , la monta à l'atta-

:tt que des Gardes avec le Batail-

j Ion de Provence , & celuy de

il Solre. Cette attaque estant

[ fau sic , on ne la peufsa que

a lentement. Mï le Prince de

>j Turennc , Aide de Camp du

jî Roy , eftoit de jour. On ntf

# fit cette nuit-là qu'achever

i de sc. bien loger sur le: bof$

p du sosie del'Oiívrage a cott

i ne & sur la petite tenaille, &

„ que voiturer des facincs, par-i

j ce- que pendant <ou ft la jotií^

í née on avoir trava;Hé pet*,

K k iiij
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sectionner la Tranchée ; & l

élargir les logemens avancez,

pepuis dix heures du matin

on avoit continué un boyau

que l'on avoit tiré de la demy-

lune j qui passe dans la fausse

brayç ,, &qui vaaboutirdroit

aubatardeau, ce qui estoitune

fliíposinonà ouyrir le paíTige

qui devoit servir à jetter le

font du Radeau pour le passa

ge du fossé de- l'Ouvrage à

çprnc; On avoit auíH tiré fur

la gauche un boyau en defi

lant de l'Ouvragc qu'on ap

pels 4<>niy Bail ion , qui est

,»tnostj?e égai4. fer h gauche

4 ,ír - ,
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del'Ouvrage à corne. On tira

toute la cuit des boulets rou

ges qui mirent deux ou trois

fois le feu dans la Ville. On

travailla fur la tenaille à une

Batterie de quatre Piccespour

battre l'Ouvrage à corne. Nos

Sappeurs trouverent un SoU

dat Espagnol mortellement

blessé î dans la fippe qu'ils

avoient faite depuis la De-

roy-iunc júfqucs à la Fausse»

braye. Le Roy monta à che

val dés sept heures du matin,

pour voir, arriver llnfanteric

commandée par M? de Hu-

mícrpkQû l'a fait entrer «lans
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Jcs Lignes, de forte qu'il yt

presentement dans .la Ligne

de civconvaliaticn un cordon

d'Infanterie, à cent quarante

pas de Ligne. II y avoir alors

dans ie Camp soixante & dix

Bataillons ,& ce qu'il y a de

surprenant , & qui doit paroi-

stre presque ineroyable j c'est

que tout s'y trouve en abon,

dance , tant le Roy «ft bien

servi. Phjsieúft,Reiaiiofìs mar

quent que le Camp a'táë ì'ais

d'une Foire bitn garrvic , cà

chacun peuí trouVcr les cho

ses dont il a besoin. , « ,, '•,

Lc premier Avril, far les
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deux heures aprés midy, Ic,

-, comblement du sosie de l'Ou-

• vràgcà corne avant esté ache-

,. yé, Mr, dcBouflersJLieutenant

^ General citant de jour à la

Tranchée , envoya Mr. W

, Prince de Turennc dire au

Roy> que le pont fur le fossé

, estoit enúerement achevés

cjne l'on estoit logé fur la Ber-.

ij me, & que íi Sa;MajcJ;é vou-

. loir,, le Regiment dcs^Gar-

des estoit en estat d'emporter

cet Ouvrage. íl avoir lieu det

,,• le croire, fôs JìiinernLs n'ayant

fait qu'une legere resistance

lors qu'on ayoit comblé lç

i'
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fossé. M.r de Vauban , qui jufc

que là avoic fait differer cette

attaque pour épargner les

Troupes , ayant àuílì cru qu

elle se pouvoit faire , avoit

envoyé demander permission

au Roy d'y faire donner un

assaut quand il le jugeroit à

propos i ce que Sa Majesté \uj

avoit accordé. Le Regiment

des Gardes , qui estoit encore

de Tranchée , & qui en ,dc-

voit estre relevé par les Suisses,

fijachant la permííOorí qtíc le

Roy avoit ddtihée à M? de

Vauban.le pressa de perrnettre

que l attaque se hst avant qu'il
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afustrejevé ; àquoy il consen

tir, & l'on nomma la seconde

-Compagnie des Grenadiers

i- .du meímc Regiment , & les

itrois Compagnies dès Gïc*

:tna<èiers de Ion Regiments

ííToutes cfa oses estant prepa*

,ftêtâ pour faire reiiffir cette at-,

taquclc Regiment des Gardfcs

sir voir tant d'impatience de

» se signaler, OjU'il donna avam

r que les Compagnies des. Gre-

,;; nadieís du Regiment du Roy

„ fussent arrivées. II estoit en-

} viron quatre heures aprés mi-

ï,dy. Mr,de Vauban expliqua
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íuy-mefme à Mr.sde Beaure- f\

gard & de Saillant, Capitaines Ç

des Grenadiers du Regiment

des Gardes , ce qu'ils avoiene t

à faire lors qu'ils seroient en- u

trez dans l'Ouvrage à corne. c

Mï de Beauregard mareha le 1

premier avec la Compagnie.' i

M* de Saillant le suivit ^ivec <

la sienne , & tous les Soldats

monterent avec beaucoup de

valeur. Les Ennemis ne tin

rent qu'environ dém'y heure, ,

& abandonnerent l'Ouvrage.

Si-tost que les nostres y fu

rent entrez , les travailleurs,

y arriveresit dans le temps



GALANT. 399

que nos Troupes commen-

çoient à y foire le logcmenr,

mais à peine eíloit-il à moitié

fait, que plusieurs Officiers

fies ennemis suivis d'un gros

corps,parurent avec des faux,à

la gorge de l'Ouvrage à corncj

ôí en chasserent les Grenadiers

du Regiment des Gardes,donf

les Officiers ont fait des choses

surprenantes en cette occa

sion. M- le Prince de Tu-

renne & M' le Comte de No-

gent,s'y font signalez , M' de

Cormaiilon & beaucoup d'au

tres' II n'y eut pas jusques aux

Sergensdu Rcgimçnr, ejes Qar»
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des qui se distinguerent, thaïs

tra petit nombre de Nòblefíe

& d'Officiers ne pouvant te*

nir contre une foule d'Enne*

mis qui vint pour les accabler,

ils se retirerent, & les Ennc-

fttts qut estoient sortis cn fou

ie du chemin couvert, revin

rent occuper les postes dont

ilsavoient esté chassez. Il y

eut environ 10. Soldats tuez

en cette occasion , six ou sept

Officiers tuez ou prisonniers,

quatre ou cinq Officiers bles

sez & cinquante cinq Soldats

austì blessez & portez àl'HoC-

pital. ia plus part des Tra:
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bailleurs Testerent long- temps '

dansl'Ouvrage aprés qu'il cut

esté abandonim, dDDC . plu~

Êcurs ont esté ròez:ou blcílèz.

Mï íde. Bousiers a este blessé

dans l 'action d'un coup de

mousquet derriere l'oreille t

tout à ì'cxtrcrrmé de la teste,

mais fa playe! n'a pas esté

trouvée dangereu sc. Quelques

Officiers qui estoient à cette

action comme Volontaires,

ont iausiì esté' blessez, entre

autees Ml d'Albérgoxti d'un

coup au visage. Uc Fils aisné

de M.r de Chtvreusc qui estoit

ìâà ba-rericreceut un coup .de
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mousquet à la teste qui lay 3

pereé le bord de son chapeau,

& qui cn frapatit la forme du

chapeau sans lcjpereen n'a pas

laissé de luy découvrir Toa:

Appés cetee déroute on sic

pne cessation d'armes pour

demander aux' Ennemis des

nouvelles de W, de Beaure-

gard 1 & de Mr le Chevalier

de Saillant. On apprit que Mc.

de Beaurégard avoic esté tue,

& que M' de Saillant cstoit

prisonnier.: Le soir de la mê

me journée , la Tranchée suc

montée par Mr- de Rubamel ,

Lieutenant General , & M'
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de ,Monchcvrciiil , Maréchal

de Camp ,• à ['attaque ìdc la

porte de Bcnhemont avec les

trois Bataillons dc$ Gardes

Suisses. M.r de Vertillae r Bri

gadier, la monta à la porte da

Rivage avec z. Bataillons de

Navarre. Mi le Corme de No-

gent servoit ce jour-là d'Aide

de Camp du Roy. On ne fie

lien pendant toute la nuit que

de se bien établir dans les lo-

gemens qu'on avoit faits fur

la Berme. Le Roy voulant que

1c logement fur l'Ouvragc *

corne sc fist.le lendemain^

commanda pour cet efKt
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deux Compagnies des Gre

nadiers de fan Regiment,

ainsi que du Regiment des

Vaisseaux & de ecluy de Na

varre , avec cent cinquante

Mousquetaires commandez

par Mr de Maupertuis pour

attaquer ledit Ouvrage , avec

les Suisses qui eítoient à la

tranchée \\ ic suc à dix heu

res du matin, Les Ennemis au

nombre de trois ou quatre

cens estoienr en Bataille dans

l'Ouvrage à corne, & à coups

de piques , de Grenades , de

faux emmanchées à revers^

ils disputerent long- temps au
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Rcgimem du Rpy lc haut de

la Brèche , mais une autre

Compagnie! de Grenadiers

ayant passé fur le Batardcau

qui tient à la Courtine, & les

Grenadiers du Roy ayant fait

un effort , ils entrerent l'èpée

à la main parmy les Ennemis,

& en tuerent une grande

quantité. Pendant cc temps- là

]c Ganon & les Bombes servi

rent de maniere que les Enne

mis n'oserent fe montrer hors

de leur chemin couvert , & ie

logement fut tellement a0ux

ré, que Mï de Vauban manda

au Roy qu'il luy répondoit
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que les Espagnols ne remerì

croient plus le pied dans YOu

vrage à corna Les Ennemis

ayant fait mine de revenir,

quarante Mousquetaires qui

citaient entrez dans l Ouvra-

gc à corne par le demy Bas

tion de la branche droite , les

repousserent jusques à la Pa

lissade de la demy- lune da

chemin couvert qui couvre la

porte de Bcnhemont. M- de

Lanjamet fie retirer les autres

par ordre exprés du Roy;

M" d'Artagnan & de Ri-

gouille estoient du détache

ment. Il y eut trois Capital
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nes de Grenadiers tuez ou

blessez. jQn travaiUâ' cnsuitc?

à mac batterie de fìx Canons

& de .douze moftÌc.ts dans

rOuvrage à corne,, qui de

voient tirer íé lendemain fur

b demy-Junc qui est à gau*

çhe de celic .qui, couvre la

porte de Berthemonr. Voic/jr

une Liste des morts &c des

ble ííç z -, je ne vous, assure pas

quelle. Cqjc . tour à (m juste,

non plus, que, la Relation que

je, vous envoye , puis queje

vous écrits avec précipitat ion

dans] le temps que lesprenaie-

res nçwyelles ariivcm. . , i—j
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OFFICIERS TVEZ

ne de Grenadiers au Regiment

des Gardes, cué d'un coup de

Mousquet au cravers du corps.

Mr de Vauroiiy , Lieutenant

aux Gardes, blessé d'un coup

de Mousquet à la cuisse, èc

d'un autre à la jambe.

Mr de la Proderic, Enseigne

des Grenadiers de Bcaure-

gard, tué d'un coup de Mous

quet au travers du corps, i

 

Mr deBcauregard íCapitai-

Lc
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Mr le Chevalier d'Haute-

fort , Sous- L. ^Ui Rcgitocn&

àss Gi$4tsj Utffi de troU

coups de faulx j^d'mcûup.

d'épée. L l . : i

M^le;:Çbe^]ies.Dujardirvi

Aide Major, blessée ; - a •

^;Mr le Due de Montibfctf,

Volontaire , bless4 ;.. t

Mr ,<Je, Cognée , Aide de

Camp de^IpjÉiseigneur, bleC-i

Mr Ic Chevalier de Lon-

guei.l, Aide de Carop de Mort-

ìkuTj blesse.. 1;:. î

:Mr 'Cpritande* Enseigne aux

Gardes , blesse, ,:. I:

M m
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On ne sçait ce qu'est deve

nu M.r le Chefalier^Dcstradc,

Aide de Camp de Monsieur

lc Duc de Chartress • \

. II y a euauíïì quatre Ingé

nieurs blessez, dont on ignore

les noms, !• -

Ne soyez point surprise de

voir ma Lettre de Mars

poussee jusques au 4. d'Avril.

Je l'ay fait dans la pensée

que je pourrois y employer

tout le Journal du Siege de

Mons , sçachant que jc vous

aurois fait plaisir , & à tous

ceux qui s appretent à la lire;

mais le temps qui presse , mV
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bUge de la Bnir, Il manquera

peu de chose 4 . ma; Relation

pour la rendre complete, &

jrauray le plaisir d'en avoir

donné une avec un trçs-grand

àé cail , penda i)t q ue le publ i c

est encore dans la chaleur

d'aprendre ce qui s'est pafle

sì çc fameux Siege,, ce qui nc

5:'est point encore fait, Dans

un:si grand nombre de' par

ticularites tirées d'unç^ infi

nité de Relations , je me fuis

peut-estre trompé en quelquc$

endroits , & puis ',avoir fafe

passer dans ui> temps 'ce qui

Test fait dans un autre , mais

Mm ij
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fce n est pú -Fait m*

fautí. Itnyefc a presque au

cune 'qui" sie laisse quelque

chrife à deviner , lá pluspart

kie í^pa^án^ ;pas áíïcz les ac

tions du matirí, l*gpïéVscíî-

nee , du soir 8£:de là nuit , &

donnant fàje't dé croire que

tes choies- fc . font passées le

jòur que leurs Lettres1 font dat-

técsî, "Cjùof quelles fòjent le

plus souveftt arrivees la veille

Cela peut m'avoir fait tomber

dasts quelques' feùtes; mais tes

íáÚteV dé cette nature ne íoric

j>as éònÇderáb'les , puis que
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*ez, a'tn íarit ^aXTfnoins veri-

•t/ibjcs. J'mieois fû m'cmpê^

,cher do foire Jc;c'asj6)t*!pa;dc

fautí6 cn voíis tioxínahii ecidct-

tail plus tard ; ma& ItC píaiírr

de vous le donner dans le

temps que vous souhaitez, fe

ra mon excuse. J'aurois beau

coup de choses à vous dite de

Ja prise de Ville franche & de

son Chastcau , ainsi que des

Forts de Saint Soípire , & de

Montalban , mais il ne me

reste ny temps , ny place

pous vous en entretenir, no»

plus que de l' Armée du Roy,

qui arriva dcvanc Nice le

Mm iij
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de Mars. C'est le cinquième

Siege qu'elle a faic avanc le

jemps ou 1 on ouvre ordinal -

/ rement la Campagne. Je fuis

vostre , &c.

A Paris , ce 4. Avril iíçï.
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Avis pourplacer les Figures.

L'Air quicommence par,Si vp*s

vonleT^ que je cache ma flàmt*.

doit regarder la page 2j.

Les Jetrons doivent regarder la

page jjt.

L'Air qui commence par , Pour-

quoy mefuyel^yous , esc. doit ré-

garder la page ij>$. "



Extrait du Privilege du Roy.

PAR Grâce & Privilege du Roy, donne i

Chaville, le il IuiJlct 1 68j. Signe, Par

le Roy en son Conseil , Iunquihuss, 11 est

permis au Sieur. Danni au , tícuyer, Sieur

Devizc, di continuer de faire itnprimer,ven-

drc & debiter le Livre intitule, MERCURE

GALANT, contenant plusieurs Relations,

Histoires , & generalement tout ce qui de-

Jfnd dudít Livre , par tel Imprimeur tju'il

; voudra choisir , Et defenses sont faites à tous

Imprimeurs fc.Libraircs , & tous autres de

faire imprimer, vendre & debúer'ledit Livre,

ny graver aucunes Planches servant à l'oine.

irtent, d'iccluy, ny mesme de le donner a

lire, pendant le,tcmps'& espace dt dix aniiecï

rmieres , le tout à peine de six mille livres

i 'amende contre les Contrevenant, ainsi que

plus au long il cil porte csdites Lettres.

Registre fur le Livre de la Ccmrounatite,

aux charges & conditions portees , le 14.

Septembre 1(13. Signe ANgot, Syndic.

Ledit Sieur Divîïi' a cede son droit da

•resent Privilege a Michel Guerout . Li-

brairc , poux tn jouir suivant l'accoxd fait
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